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M o N s 1 E u a , 

J 'ai lu avec un très grand plaifir vôtre 
Lettre adrefL-e à Mr. /fe f(fi// y Ai y / ; 

J//r /*/ Grain 5 prttetului Miraculeux » /rv// 
*>££ ^ w ; le Canton de Bei ne *. V ous dé\ elo-
pez parfaitement ce Phénomène, qui avoit 
tait tant de bruit dans ce P..i>, a l'aide de mil-

N 2 ie 

* Journ. Hclvctiq Juillet. 1746. p. 68. 
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le circonftances fabuleu es dont on avoit 
trouve à propos de Pembelir. Ceft rendre 
un véritable (ervice au Genre Humain, que 
de le taire revenir de tembiables préven
tion*. 11 faloit avoir étudié les P'antes au
tant que vous l'avez fait, pour reconoitre 
celle qui a doné lieu à l'erreur, & qui fem-
bloit (e dérober aux yeux des Curieux. Il 
étoit relervé à un Home confommé dans la 
Botanique» & acoutumé de longue main 
à obferver, de découvrir que ces préten
dus Grains tombez du Ciel t ne font autre 
choie que des Bulbes de la Petite Chèiàoi-
ne, d'une figure à peu près ronde, qui 
viennent au Colet de la Racine, & qui 
cette Année fe (ont trouvées en très grande 
quantité dans quelques Villages deTArgau. 
C'eil ce qu£ vous avez démontré dans vo
tre Lettre d une manière a convaincre , je 
lie dirai pas les plus Incrédules, mais ail 
contraire ceux qui avoient montré tant de 
crédulité fur le prétendu Miracle. 

Jufqu'à préfem i\tude des Plantes tfa-
voit guère fervi qu'à faire découvrir quel
ques Remèdes pour les Maladies du Corps. 
Mais vous en avez fait un ulage nouveau. 
Vous avez fû emploïer vos grandes conoif-
fauces dans la Botanique 3 guérir encore 
les Maladies de PEfprit» je veux dire les 
Erreurs populaires & la Superilition. Cet

te 
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te cure là vous doit faire autant d'honeur 
qu'aucune autre que vous aies faite. La 
Petite Cbèiidoine a opéré entre vos mains 
ce que les Anciens atribuoient à la grande, 
c*eft d'ouvrir les yeux des Aveugles *• 
Ce qui étoit faux . à le prendre a la lettre, 
fe trouve vrai aujourd'hui dans le (em figuré. 

Je dois vous remercier, M 0 NSI EU f(9 
de la bonté que vous avez eue de me cornu, 
niquer de bone heure, une découverte fi 
intèreffante. Vous m'invitiez alors à m'en-
tretenir un peu avçc vous iur ce goût du 
Peuple pour le merveilleux » ôc tur ia difpo-
fition à trouver d'abord du furnaturel dans 
les Evénemens t̂ tit (oit peu furprenaus f 
dont il ne tait pas pénétrer la çaufe. Vo
tre tâche a été d'examiner le nouveau Pro* 
dige en Phificicieu & çn Botauifte. Vous me 
derqande^ de prendre un peu autrement la 
chole,ceit à dire du côté hiftorique Se moral. 

Je conviens avec voust qu'il feroit uti
le de laifir toutes les ocalions de guérir 
le Peuple de (es Opinions luperllmeules. 
Si l'on ramafloit un certain nombre de 
Faits de la nature de celui que vous avez 
fi bien éçlairci, un fembiable Recueil fe* 
roit propre a produire quelque éfet. Vous 
$vez déjà touché dans vôtre lettre quel-

N 3 ques 
* Quelques Auteurs Anciens ont dit ̂  que les Hiron

delle* fe fervoient de la Chélidoine f oui tendre la vUe 
â leurs Petits. 
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ques Traits hiftoriques de ce genre > qui 
font très bien choifis Je ne ferai donc 
qu'y en joindre quelques autres j & les 
acompag 1er de quelques petites Réflexions 
Morales, coraç vous l'avez exigé de moi. 
Ne lofons point furpris, M ON SI EU R,f 
(i le Peuple a tant de penchant à douer dans 
les Prodiges. L'Home aime naturellement 
le merveilleux. Les Kécits {Impies & les 
Evénemens comuns ne le frapent point. 
Il veut du furpreuant. La plupart n'ont 
du goût que pour l'extraordinaire. C'eft 
là ce qui leur plait fur tout : C'eft ce qui 
réveille toute leur atention. Et combien 
de Gens font Peuple à cet égard! 

Cet amour du Merveilleux , qui a été fi 
long tenu le goût dominant a gâté un 
grand nombre d'Hiftonens. Les plus cé
lèbres n'ont pas fû s'en garantir. 7ï/eLi-
ve lui même* le plus acompli de tousf 
cet admirable Génie pour PHiftoire, a 
rempli la Tienne de Prodiges. Tantôt c'eft 
uu Bœuf qui a parlé , une iVluIe qui a en
gendré; tantôt des Homes ou des Ani
maux ont changé de Sexe. Les Statues 
des Dieux ont parlé, & quelquefois pleu
ré. Ou a vu dans le Ciel des Armées prê
tes à fe choquer. Mais ce qui fait beau-
Coup plus à nôtre fujet» ou ne voit chez 
lui que Piules de Cailloux, de Briques, 

de 
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de Craie 9 de Lait, & de Sang. 
Mais l'Hiftorien le plus marqué au coin 

du Merveilleux t c'eft Valère Maxime 11 
y vile continuellement. On n'a qu'a ou
vrir fon Livre, pour apercevoir que dans 
les Faits qui en font la matière, il a choifi 
principalement les exemples qui tiennent 
du prodige. Le jugement qu'on a fait 
de lui, c'eft qu'il facrifie fouvent la vérité f 
& prefque toujours la {implicite hiftorique, 
au plaifir de raconter des choies extraor
dinaires. 

Ce fera pis encore, fi nous defcendons 
à ces Siècles où les Belles Lettres étoient 
entièrement négligées. Voici quelques 
uns des Prodiges qu'ont enfanté ces tems 
d'ignorance. Je ne fai combien d'Auteur» 
nous ont répété les uns après les autres, 
que le fameux Othon9 Aichevêque de 
Maïence , fut affiégé & mangé par une 
Armée de Rats en 968, que des Pluies de 
fang inondèrent la Gascogne en 1017, & 
que deux Armées de Serpens fe bâtirent 
près de Tournai* en 1059. 

Après la renaiffance des Belles Lettres, 
il ne faut pas s'imaginer que les Prodiges 
aient ce(fé tout d'un coup. Je n'en veux 
d'autre exemple que la belle Hiftoire du 
célèbre de Thou. Vous faveZt MON-
SI EU {{y que le Tite-Live moderne ref-

N 4 femble 
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femble encore beaucoup à l'ancien fur le 
chapitre des Prodiges. 

Mais les Hiflonens Efpagnols font, fur 
tout, ceu* qui en ont le plus farci leurs 
Hiftpires. Sattdoval, par exemple f pafle 
pour un aflez bon Auteur Cependant 
on trouve chez lui un long détail des Mi
racle* arrivez lors de la Bataille que Char-
fa Quint gagna contre les Proteftans d'Al
lemagne. Entr' autres il done pour une 
vérité conuë de toute l'Europe, que pen
dant le Combat le Soleil fût vu de couleur 
de fang, non feulement dans toute 1MI-
hmagne « nrçais encore en France & en Italie^ 
Un Home d'efprit a fait la deflUs cette îu-
dicieufe Réflexion, qu'il auroit été à fou-
haiter pour fhqneqr de Saadoval, & pour 
la dignité de l'Hiftoire qu'il a écrite, qu'il 
eût parlé de ces prétendus Prodiges fur le 
même ton que le Duc tfAlbte, lors que 
HENB^I II Roi de France, lui dçmanda 
des nouvelles a Paris de ces Phénomènes 
miraculeux qui 3voient paru dqns l'Air. 
Pardonez moi y Sire > lui répondit ce prudent 
General > fi je ne puis pas contenter votre eu-
riofite yètois fit fort ocupè ce jour là de ca 
qui fe faifoit fur la Terre que je n'eus pas le 
loiftr d examiner ce qw Je paffoit dans le Ciel, 
Cet entêtement pour l'extraordinaire t& le 
furuaturel eft encore dans toute (a force 



S E P T E M B R E 1 7 4 6 . 201 

en Efpagne & en Portugal. Je ne (ait 
MONSIEUR fi vous vpus rapcllez une 
fmgulanté de ces Paifs là, qui fit grand 
bruit il y a vingt ans, & que les Nouvel
les publiques anoncérent avec beaucoup 
d'emphale On affiiroit qu'une Pille Por
tugal le avoit la vertu merveiileufe d'une 
vue fi perçante qu'elle découvroit les Oh-
jets au tond de la Mer» & même à travers 
les habits & la peau, où elle voioittoutes 
Jes parties intérieures du Corps humain, & 
leur manière aduelle d'agir. 

Un Journalifte a remarqué que ce n'eft 
guère que .du côté du midi que Ton débite 
de femblables Contes, & que l'on a tant 
de facilité à prendre pour des Prodiges des 
Evénemens jurement naturels; mai*qu'on 
en eft a peu près revenu dans le Nord *. 
Cette Remarque foufre encore bien 
des exceptions. Croiroit on qu'en Angle-
terre, où il y a tant de bons Efprits, on 
ait pu débiter une merveille tout à fait af-
fortie à celle de la Bortuguife, & qui eft, 
ou peu s'en faut » de la même date. En 
1726. une ^fo^i/^s'étoitmiieen réputation 
cTacoucher de quelques Lapins. Ce Fait, 
corne le précédent , fût mis dans les Gazet
tes , & cela (ur le Certificat du Chirurgien 

N y Acou* 

* fiibliot. Raifonce T. XXX. p. 420. 
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Acoucheur, & fur Pautorité de l'Ànato» 
mifte du Roi , qui en avoit publié une Re
lation fort circonltanciée. Il (c nommoit 
Saint André i et oit né à Laufane* & étoit 
très fort fur PAnatomie. Je Pai fort conu 
à Londres II eft vrai que l'Erreur ne fe 
fournit pas long tems. Le t Roi ordona 
qu'on examinât avec foin cet Acouchement 
monftrueux , & l'impoftuje fut découverte. 
Nôtre Anatomifte en fit des excufes au 
Public i par un Ade qui fût traduit en 
François, & inforé dans la Gazette d'Am-

Jlerdamy du 27. Décembre I726. 
Voici un Prodige qui fit autrefois du 

bruit dans le Languedoc y & qui a plus de 
raport à nôtre fujet. La fnponerie n'y 
entroit pour rien, on y trouve au contraire 
beaucoup de fimplicité. En 1682 , ou 83. 
peu après la grande Comète qui épouvanta 
toute PEurope, & quelques Années avant 
la Révocation de PEdit de Nantes, il fît 
une Nuit' une Tempête acompagnée d'E
clairs. Le lendemain de cet Orage , on 
trouva à Nîmes fiir la furface de la Terre» 
quantité d'Aui H • , de Cbrifolidcs ï& de 
Nimphes vivante* que le Vent avoit fait 
tomber en lecoiîant les feuilles des Arbres 
& les Plantes au deffous defquelles elles 
ont acoutumé de s'atacher par la pointe. 
Peu de perfbnes, même parmi les Sa vans 

de 
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de ce Pais-là, conoifïbient ces Infecles 
& leurs curieufes métamorphofes. On étoit 
frapé d'y voir la figure d'un Enfant em
mailloté, ou d'un Marmoufet couroné. 
On y remarquoit une elpèce de petite face. 
Les Catholiques Rom. croioient y voir 
quelques petits Saints ornez d'or & d'argent. 
Ils crurent même apercevoir dans quelques 
uns, la triple Courone du Pape. Toutes 
ces figures paflerent pour être tombées du 
Ciel, & chacun d'entre les Catholiques & 
les Proteftans, interpréta ce Prodige à fa 
manière. Nous tenons ce fait de teu Mr. 
Bourguet. Il y a dix ou:douze ans qu'en 
qualité de ProfefTeur de Philofophie, il 
prononça à NeUcbàtei, un Dilcoujs fur les 
Phénomènes naturels qu'on a regardé corne 
miraculeux. Vous en trouverez un Extrait 
dans le Journal qu'on imprime chez vous *. 
IVais fi vous pouviez voir le Dilcours entier, 
il vous feroit beaucoup de plaifir. 11 ne 
peut que renfermer bien des chofes curieu-
iès , & des traits (emblables aux Grains 
tombez du Ciel. 

Mr. de B^aumur, à qui vous avez adrefle 
fort à propos vôtre DifTertation > aporte aufïi 
quelques exemples d'Infeéles, qui par leur 
leule figure, ont jette la terreur dans PEf-
prit des Peuples. Il parle dans fon Hijtoi-
re deslnfe&esf d'un Papillon qu'il a pelle à 

tête 
* Mcic. Suiflc JanV. 1735. p. 102. 
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tête dç Mort, parce qu*il a des taches (îîr 
fon Corps, qui réprefeqteqt affez bien cet
te figure. En Bretagne, le Peuple le craint 
beaucoup, fon cri paffe pour être de très 
mauvais augure. Il jette la conflernatioii 
dans les EfpritSt & on le regarde corne 
un avant-coureur de Maladies Ifuneftes. 
?> On ne fait, dit la deflus Mr. de Reau-
,, mur t cornent guérir le Peuple d'un iem-
99 blable préjuge. Il fe tranfmef de Père 
9> en Fils. On auroit beau dire aux gens 
9> de Brètapiç, que le Papillon a tête de 
v Mort ireft nulle part ailleurs de mauvais 
9.9 augure, que l'arrangement des taches 
t9 qui font fur fon corcplet ne fignifie rien, 
99 on auroit beau leur expliquer la caufe 
19 phifique de fon cri, on ne ics rameneroit 
i) point. Les Erreuis populaires tiennent 
9, trop bien *. 
* Mais de tous les Prodiges il n'y en 3 
guère qui aient fait plus de bruit que les 

(détendues Pluies de fang. Les Hiftonens 
es raportent d'un ton de furprife & de 

fraïeur* qui n'a pu qu'impofer a la Poflé-
rite**. Au Mois de Juillet 1608* il ei| 
tomba une a Aix, qui jetta la conlkrnation 

dans 
• fjift de«Tnfe&«, Tom. U p 297. 
** Gaffarel d^islcCh.XH. de fes Curiofite* inouïes, 

fait mrntioi dune pluie de lang tombée en Suiflel'an 1454 9 
qui tprmoit des Croix fur le* habits de toute» forte* de per-
fones indiKrcnunent. Ce Conte puéill autoit été plut de 
(ailonpendant lct Cioifadet. 
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dans toute la Provence. Heureufement le 
célèbre Peirejé examina le fait avec des yeux 
de Philofophe. Il fit d'abord une Remar
que qui lui rendit fufpeô tout ce que l'on 
débitoit de cette Pluie de (ang, ccft que 
les taches fougê s qui avoient fi fort impo(é 
au Public j fe trouvoient la plupart dans des 
endroits où une Pluie tombée du Ciel n'au-
roit pu ateindré. On en voioit au deflbus 
des entablemens des Portes & des Fenê
tres. On en apercevoit fou* des Voûtes * 
ou fur la partie des Rocher? ou des Pierres 
opofiies à la Terre f & abiolument à couvert 
de la Pluie. Il découvrit eu fuite la véritable 
caufe de l'erreur : C'eft que Ton avoit pris 
pour des veftiges d'une Pluie de iang, ces 

f>etites taches rouflfes & fanglantes que laif. 
eut ddns la Campagne les Papillons qui for-

tent des Fèves dans lefquellcs les Chenilles 
fe renferment vers le Mois de luin. Cette 
forte id'lnfedte multiplia extraordmairement 
cette Année*là > corne cela arrive de tems 
en tems. Corne chacun de ces Papillon* 
fortant de fa Ciifalide dépofe ordinairement 
deux ou troix goûtes d'une férofité rouge , 
qui reflemble affez à du fang, voila cette 
Pluie prodigieufe dont on crut remaïquer 
par tout des traces, & qui avoit caule tant 
de fraïeur aux Provençaux. 

]e viens de lire les derniers Volumes du 
Spe&acU 
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Spectacle de la Nature, qui paroiflent depuis 
quelque tems. Au commencement du 
Tome V. cet ingénieux A ateur décrit d'une 
manière tort fiateule pour notre elpèce » 
l'Empire de PHome Jur toute la Terre, 
& en particulier fur les Aniipaux. lia fû 
emploier les plus riches couleurs pour pein
dre cette Domination. La Noblefle & la 
Dignité de PHome y paroit dans tous fou 
éclat Malheureulement Mr. de Reaumitr 
femble avoir voulu nous montrer le revers 
de cette belle Médaille trapée à Phoneur 
du Genre Humain, mais un revers fort 
humiliant. 11 nous montre dans (on Hijtoi-
tes des înfeStes, ce prétendu Roi de tous 
les Animaux, tremblant , je ne dirai pas 
aux aproches d'un fier Lion ou de quelque 
autre Bête féroce , mais à la vue d'un (im
pie Papillon, fur le Corps duquel Ion 
imagination bleflée lui fait entrevoir la 
figure d'une tête de mort} & ce qui eft 
plus encore, tremblant au fimple afpedt 
de quelques goûtes rougeatres, (orties du 
Corps de ce miferable Animal. Ne trou* 
vez vous pas que par Ces terreurs paniques 
ce Roi (e dégrade entièrement ? Souvenez 
vous, s'il vous plait, MO NSI E U /(, que 
vous m'avez demandé quelques Moralités 
fir notre (ujet : Ne prene2 donc pas celle 
ci pour utl écart. 
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L es Etangs, ou les Lacs changés en fang 
s'expliquent auffi fort naturellement. Vous 
favez que ce qiv a donc lieu dedebiter.de 
femblables Brodiges , n'eft autre choie que 
Je frai des Grenouilles • qui étant corrompe, 
prend une couleur de Sang qu'il aura coin 
muniqué à quelque Marre. Il n'en a pas 
falu davantage pour débiter que ies Eaux 
d'un Lac entier ont été changées en Sang. 

On prétend auffi qu'il pleut quelques 
fois des Crnpaux ou des Grenouilles. Rien 
de plus abfurde après les Obfervations mo
derne* , que de ia«re ainfi naitn: fortuite
ment, & tomber du Ciel cette efpèce d'A. 
nimaux On apelle Titars, les petits édos 
des Oeufs de Grenouilles. Ils vivent quelque 
tems fous la forme de Ver aquatique* Leurs 
membres fe dévelopent en luite , & après 
ce dévelopement les petites Grenouilles fe 
vont cacher dans la poufïîére* Elles fe nour-
Tiflent d'herbes & le mettent à couvert de 
la chaleur t mais à la première plute, elles 
s'emprefïent de lortir de leurs retraites • & 
ïàutîîlent parmi la poufïîére & la pluie. J'en 
ai fouvent vu dam cette circonftance une. 
grande quantité a mes piez, mais jamais au
cune fur mon chapeau. 

11 paroit par la que la plus grande partie de 
ces efets merveilleux ne font, en les rédui
sant à leur jurte valeur % que des efets natu

rels. 

http://dedebiter.de
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rels, fouvent même aflez cornuns, mats dés 
qu'une fois l'Efprit de l'Home eft monté fuC 
le ton fuperftitieux, tout devient à fe* 
yeux Prodige & Miracle. 

On peut dire qu'aujourd'hui, grâces à la 
bonePhilofophife, & à l'étude de PHiftoird 
Naturelle, une infinité de Phénomènes qui 
caufoientà nos Pérès beaucoup d'admirati
on, & fouvent del'éfroi, fontatribuez à des 
taufes purement phifiques, & l'ort n'héfite 
pas à regarder corne foiblefle & ignorance 
l'alarme que quelques perfones en prennent 
encore. 

S'il arrive aujourd'hui dans la Nature quel
qu'un de ces Faits furprenans qu'on eft em« 
baraffé à expliquer , il faut comencer par 
luspendre fort jugement. Il faut les exami
ner après cela avec beaufcoup de circonfpedti-
on, & ne point céder précipitamment aux 
premières aparences. Enfuite l'atentioa 
d'un Obfervatedr intelligent diflipera bien* 
tôt cette faufle merveille. 

Quand on entreprend d'expliquet ces 
prétendus Prodiges, il faut encore, corne 
vous lavez filtrés bien faire, écarter toutes 
les circonftances fabuleufes que le Vulgaire 
ignorant ne manque jamais d'ajouter aux 
Evénemens qui le frapent. C'eft là un pré» 
alable abfolument néceflàire» Ce ne font 
pas feulement les perfones du Peuple qui 

enflent 



S E P T E M B R E 1 7 4 6 . 209 

enflent & qui exagèrent ainfi leurs narrati
ons, nous nous trouvons tous un peu enta
chez de ce défaut, 

, , Quand nous racontons quelque chofe 
l, de furprenant, dit Mr. de Fonttneiïe, nôtre 
>, imagination s'échaufe fur fon objet, & fe 
1, porte d'elle même a l'agrandir&àyajou-
„ ter ce qui y manqueroit pour le rendre 
„ tout a fait merveilleux. De plus on eft 
to flaté des mouvemensdefurprife& d'admi-
» ration que l'on caufe à fes Auditeurs , Se 
11 on eft bien aife de les augmenter encore, 
„ parce qu'il femble qu'il en revient je ne 
„ fai quoi à nôtre vanité. Ces deux rai-
>, fons jointes enfemble font que tel Home 
,, qui n'a point deflein de mentir, en co-
„ mentant un récit un peu extraordinaire, 
l, pourra néanmoins fe furprendre lui mê-
11 me enmenfonge,s'il y prend bien garde* 
„ & de là vient qu'on a befoin d'une efpèce 
„ d'éfort & détention particulière, pouc 
1, ne dire exaâement que la vente *. 

Un Journalifte a encore décrit d'une ma-
niére fort vive le penchant que nous avons 
à broder ces fortes de récits „ L'Imagina* 
$, tion de l'Home, dit il% eft tellement tour-
„ née du côté du merveilleux, qu'elle met 
>, de l'extraordinaire partout. La moindre 

O „ ombre 
* Dijfîrtationfur POrigine des ftfWw. 
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,, ombre fur un Phénomène lui fait un pré-
„ texte. C'eft pour elle corne un trou qu'el-
„ le remplit de broderie, & elle eft fi ofici-
, , eufe, que c'eft grand hazard H elle ne pouf-

. » Ce fon ouvrage fur toute la Pièce, de fa-
, , çori à la changer entièrement de na-
„ ture, C'eft une Toile unie que Vous lui 
„ donez , une Toile Bourgeoifej elle vous 

. „ la rendra Toile ouvrée, Toile à ramages 
„ des Indes > de Perfe, Toile du Pais des 
,i Fées *. 

Vous avez été témoin, MONSIEUR 
• de ce penchant du Public à embélir leurs nar
rations , & à les charger de quelques cir
constances nouvelles* Vous nous aprenez 
que vous étiez à Berne, quand on débita 

, PHiftoiredes Grains tombez du Ciel* Vous 
remarquâtes bientôt que l'amour du mer-' 
veilleux groflîflbit de jour en jour les ob
jets* On répandoit une infinité de Contes 
& de Fables. En racontant le Fait, chacun 
tenchériflbit fur Ton Voifin, & fi l'on rama£ 
foit tous ces bruits populaires, on en feroit 
un Recueil qui figueroit fort bien parmi les 

• Contes Jes Fées. 
Lors qu'en fuivant les Règles que je viens 

d'indiquer on a aprofondi quelque Evéne
ment de cette nature, & qu'on en à trouvé 

la 
* Biblhth* Françoife, T< XULp. 262^ 
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là véritable caufe, il faut encore quelque 
fois du courage pour ofer détromper le Pu* 
blic prévenu. Ceux qui aiment le moins à 
être défabufez, ce font furtout les Dévots* 
Vous nous aprenez que dans ce dernier Cast 

ces fortes de gens m pouvoientfoujrir qu'on prit 
Ct Phénomène four une cbofefimple fà naturelle* 
ou qu'on le fit procéder d'une Caufe Phifique, 
mais ils prètendoient qu'on devoit le regarder 
corne un Vrai Miracle. Ce font des gens qui 
n'aiment point les decifwns des PkijicienS. S5/// 
avoient tautorité en main, ajoutez vous, ils 
cauferoienî plus dé mal dans le Monde, que les 
Incrédule^ 

Vous trouverez dans le Journal HehétL 
que un trait (îngulier& qui confirme ce que 
Vous avezjiitdes Dévots. Peu de tems a-
près la grande Comète de l6"8o. le célèbre 
Jaques Bernoulli fit imprimer un Traité fur les 
Comètes pourraflurer les Efprits encore é* 
fraiez par celle qui venoit de paroitre. Il 
prétendit que les Comètes etoient des Aftresf 

qui avoient un cours réglé, & dont il expli-
quoit la marche. Il conclut de là que ce 
Phénomène n'avoit rien que de naturel* 
Ceux qui fe piquoient le plus de zèle pour la 
Religion lui firent une ObjeÔion , à laquelle 
ils donoient beaucoup de poids 5 c*eft que fi 
fon Siftème étoit véritable,lesComètes ne fe* 

O % raient 
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roient plus des lignes de la Colère du Ciel. 
On le prit fur un ton fi haut que ce^rave 
Philofophe, qui vouloit rafTurer les autres* 
comença à avoir peur à fon tour* Il ne ju
gea pas qu'il lui convint de faire ferme!' Il 
trouva à propos de ménager les Efprits é-
chaufez, & il eflaïa de les calmer par un petit 
diftinguo. H leur dit donc,dans un Eclaircif-
fement qu'il fit iuivre, que la Comète entant 
qu'Aftre, n'étoit point par elle même un fi* 
gnedela Colère Célefte, mais qu'il ne nioit 
pas que fes diférentes queues ne puiflent 
prèfager quelque chofe de funefte. Voila 
comment il éluda l'Qbjeâion en Home 
d'Efprit * 

Heureufefflent on n'eft plus* engagé au
jourd'hui parmi nous à de femblables mena* 
gemens pour les Erreurs populaires \ mais 
elles trouvent encore des Défenfeurs fort zé
lés, dans quelques Dévots d'une autre Co* 
inunion. Ils ne veulent point qu'on entre
prenne de détromper le Peuple à cet égard. 

Vous trouverez, MONSIEUR dans les 
Mémoires Je Litérature, qu'il y a lieu d'être 
furpris,que/Wife, quia toujours pafle pour 
un Hiftorien fincère& qui refpedtoit la véri
té, ait avancé qu'il faut pafdoner à ceux qui 
raportenc de faufles merveilles, quand c'eft 

dans 
. * &wrn. Helv.&anvkr 1744. p. 9* 
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dans la vue d'entretenir la Religion établie» 
Il tenoit pour Maxime, que quand il s'agif. 
fort de faire honorer les Dieux, il ne faloit 
pas s'atacher tropfcrupuleufement à la véri
té r* mais qu'on pouvoit tenir les Peuples 
dans le refpeâpardes fi&ions propres à les 
aveugler, &â leur infpirer la crainte & l'ad
miration. Il ajoute cependant un corredtif 
à cette étrange Maxime, c'eft qu'elle n'eft 
Jbone que pour une faufle Religion *. 

Mais ce qui eft bien plus furprenant, c'eft 
qu'il y ait des gens dans le Chriftiamfme qui 
admettent ces faufles Maximes, Ils difenC 
ouvertement que ces prétendus Prodiges 
ne doivent pas être expliquez par des Caufes 
Phifiques, ou au moins qu'il n'en faut pas 
lailferconoitre l'Explication au Peuple, par
ce que ces fortes de Phénomènes lui font 
craindre les Jugemens de Dieu, & que pac 
cette raifon il faut les laiiTer dans l'erreur. 

Vous trouverez ces belles Leçons dans les 
Mémoires de Trévoux *• Les Journaliftes mar
quent qu'on doit favoir mauvais gré à Pei-
refc d'avoir découvert que les prétendues 
Pluies de fang ne tiennent point du Mira
cle , que pour exciter le Peuple à la Pieté, 

O 3 & 

* Mém. de Literature. T. IV. p 403. 
M Mém. de Trévoux, juillet 173?. p. 12S1. 
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& lui faire craindre les Jugemens de Dieu, il 
pe faut pas s'embaratfer des idées exac
tes. Si Veirefc revenoit au Monde il pour-
roit répondra aux faux Dévots ce que Job 
difoit à fes Amis, que Dieu rfavoit nulle* 
ment befoin de leur menfonge , $* que put 
établir fa grandeur, ilnefatoit ufer ni de dé* 
gwfement ni de tromperie *-

Mrf de R^aumur voiant que peirefçne pou* 
voit plus fe défendre lui même a pris gêné-
teufemenç fa défenfe. Il fe récrie fur le$ 
étranges confçquences des Principes des 
Journalises. Il fait voir qu'en fetnblable cas 
on ne doit point apuier fqr le furnaturel 
du Phénomène, qu'il eft plus convenable 
d'exciter le Peuple a l'amour de Dieu, en lui 
expliquant la Caufe de la Merveille dont il 
eft frapé, que de chercher à augmenter fa 
crainte, en le fortifiant dans fon erreurt 

Avouez, MONSIEUR^, que vous n* 
vous feriez pas atendu, que dans des Mé
moires pour perfe#ioner les Sciences & les 
Peaux Arts, on rende fi peu de juftice à 
ces Obfervateurs éxaéts, qui ont fait dans 
THrftoire Naturelle des découvertes de la 
pâture de celle de Peirefc. Je ferois tentiç 
de dire que ç'eft ce qui tient un peu du 
frodige. 

Mai$ 
* $>b% XUU 7, 
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Maïs à ne regarder la chofe que du côté 

du Chriftianifme, Mr. de B^aumur fait une 
Réflexion bien fenfée. Les Journalijies ont 
ils donc crût dit il, que Ferreux éf l'ignorance 
feroi nt honeur à la t(eligicff)& qu'une véritable 
Pieté pouvoit être fondée fur des Chimères * £ 

Je nefaqrois mieux finir ma Lettre quç % 
par une fage Réflexion d'un habile Home, 
qui penfoit fur cette matière précilement 
corne Mr. de Reaumur. „ Ce n'eft pas ren-
„ dre un petit fervice au Genre humains 
„ dit il, que de çombatre, & de diiîîper, 
„ s'il fe peut, la crainte qu'il a des Prodiges. 
„ Cette crainte fait une grande partie de Tes 
„ maux. Elle tient TEfprit en de continuel-
jy les alarmes* & nous ôte atout moment 
„ les douceurs de la vie. La Religion Chré-
„ tiennej^uidevroitnous foutenirdans ces 
„ ocafions, eft elle même convertie en poi-
„ (on. Cette Sainte Religion,qui ne nous a 
„ étédonée que pourconfoler nos Cœurs, 
„ que pour élever nos Efprits, que pour pu-
„ rifier nôtre Raifon ,eft détournée à des fins 
„ toutes contraires,par le trifte éfetde la fu-
„ perftition, qui ne s'en fert que pour nous 
„ rendre plus ridicules & plus malheureux. 

Vous ferez bien aife, M 0NS1EU i^, 
O 4 de 

* Hj/l. a«s Iflfefah Tom.U.p.299. 
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de conoitre l'Auteur qui raifone (i judicieu-
fement. C'eft Spencer, conu parfon fameux 
Ouvrage des Loix cérémonielles des Hébreux. 
On a de lui une excellente Diflertation fur 
fes Vrodiges. Vous en trouverez l'Extrait 
dans la Bibliothèque Angloife *. Cette Pièce 
étoit entièrement ignorée,au moins hors de 
l'Angleterre. Nous avons l'obligation à feu 
Mr. àe\à Chapelle de nous l'avoir fait conoi
tre. Je fuis &c. 

J forn. VW- Art. L ' -



A U X E D I T E U R S , 
Syr les Evémmens miraculeux. 

f\N vous a zcwCétMeJtieurs, dans nos Con* 
^^ tfée$departialite,& que vous ne doniés 
dans votre Journal que des Pièces confor* 
mes à vos fentimens. Une Perfone cepen* 
dant,qui a de la Science en partage, a pris 
vôtre parti, & prouvé vôtre impartialité ; 
Elle a avancé que même, en Matière de Con« 
troverfe, vous aviez inféré dans votre Jour, 
nal les Pièces qu'elle vous avoit adrefTées, 
dans l'incertitude fi elles verroïent le joue 
& qu'elle les flvoit trouvées entièrement 
conformes à fes Manufcrits. Je ne doute 
point après cela que les Remarques fuivan-
tes ne puiflent auflï y trouver place. 

Je viens de recevoir vôtre Journal du 
Mois d'Août paffé J'y ai vu avec plaifir les 
beaux Vers d'une de nos Religieuses fur la 
Prife d'Habits de deux Soeurs. Cela me 
démontre encore qu'on vous fait tort ea 
général, quand on vous acufe d'être Ennç-
mis déclarés de tout ce qui part des Savants 
de la Communion Romaine, & defuprimer 

Q f les 



2i8 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Jès Pièces qu'ils vous envoient. Quoi que 
je ne prétende pas me ranger dans le nom* 
bre de ces SaVans, je ne iaiife pas, fondé fur 
la bone Opinion que j'ai de vous, Mefiieurs7 

& de cette Impartialité, dont vous vous êtes 
plus d'une ïois parés, de vous, adreifer mes 
Obfervations fur la Lettre des Grains trouvés 
dans le Canton de Berne, àdreffée dans vôtre 
Journal de Juillet par leDo&eur L. Garcin, 
nu Marquis de Réaumurz Paris. 

L'Auteur de cette Lettre^après avoir rapor-
té tout ce que l'on avoit débité fur cette 
Pluie de Grains, tombée dans le milieu de 
Juin, de même que les Conjectures que l'on 
faifoit fur fon origine, veut en Efprit fort 
fronder ce que Gens moins incrédules que 
lui penfoient de ce miraculeux Prodige, qui 
eft aparû plus d'une fois \ & fans aucun mena, 
gement, il fe récrie fur ce queplufieurs Dé
vots des deux Communions l'ont crû. Je 
tranfcrirai fes propres termes. 

Ces diférentes ConjeSures rfétoient pas du 
goût de plufieurs Dévots des deux ComunU 
ms. Us ne pouvaient foufrit qu'on prit ce 
Phénomène pour une chofefimple & naturelle, 
ou qu'on le fit procéder d'une Caufe Phyftquei 
Mais ils prétendoient quon devoit le regarder 
corne un vrai Miracle > ils voïoient avec ptaifir 
qu'on fe rangea de leurs fentimens : Ce font des 
faits dont j'ai été bien informé. On voit par là 

com-
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comhien on eft porté à recevoir le Merveilleux 
fans beaucoup d'examen. Ces Perfones crédu
les n'aiment pas la Decifion des PbyJ?aensy éf 
fi elles avotent l* Autorité en main, elles caufe-
rotent plus de mal dans le Monde, que les In* 
crédules. Heureux, ajoute il, ceux qui gar
dent le milieu entre les deux extrêmes^ de ne rien 
croire du tout9 ou dç croire trop facilement \ 
Flm heureux encore ceux qui s'en tiennent dç 
honefoi a l'évidence ! 

Je vous avouerai, Mejiieurs% de bone foi, 
que fans vouloir pafler pour Dévot ou Bi
got, j'ai cru, & je crois encore, qu'il peut 
tomber du Ciel des Pluies de Grains. Ces 
Evenemens font au deflus delà conoiflàncç 

idonée aux pauvres Mortels, qui voudroient 
rendre raifon de tout & décider de ce qui 
eft le plus caché* Que de pitoïables raifone-
snens ne font pas ceux qui ont l'Imagina
tion la plus échaufée ! Non contents de 
doner des Habitans à la Lune, ils veulent 

. encore favoir ce qu'ils penfent de nôtre Ter
re 5 mais corne cela eft étranger en quelque 
forte a la Matière fur laquelle j'aideflein de 
vous entretenir, je reviens à mon Sujet, 

Le Dodeur deNeàcbâtel page 75. dit, 
- que fans la conoiflance qu'il a dans la Bota
nique, il n'auroit jamais réuffi à déveloper 
ce Phénomène. Croit il donc l'avoir fait? 

11 ne dok pas lî fort chanter Vidoiret II pré-
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tend qu* ces Grains étoient les Bulbes de la 
.Racine de la Petite Eclaire* apellée en Latia 
Chelidomum minus. Je veux croire que la 
poignée de terre dans laquelle il trouva 
quelques pieds de Gramen en Herbe & un 
petit pied d'Angélique fauvage, en Latia 
Erratica, contenoit auffi des Bulbes façonés 
corne les Grains miraculeux. Mais s'enfuit* 
il que la Pluie en ait été moins réelle ? Ea 
remaflant du véritable Grain, on peut bien 
y avoir mêlé le Froment fauvage ou bâtard $ 
tout corne l3 Yvro'je fe ceuille parmi le boa 
Grain. 

J'ai été des premiers de nôtre Ville qui 
fe (oit procuré de ces Grains: Ils reflembîent 
beaucoup à la Defcription que Mr Garcia 
en fait, quoi que prefque tous inégaux. 
Mais fans m'arrêter d'avantage fur cesGraint, 
j'atendrai tranquilement fi ceux que j'ai fa
mé en diférens tems , & en diférente Ter
re paroitront au Mois de Mars prochain, 
tems auquel ce Savant Botanifte affûre qu'ils 
produiront certainement. En atendant je 
le prie de vouloir bien employer fa péné. 
tration à m'expliquer cornent une Armée 
entière a pu fe nourrir de Pain fait de ces 
Bulbes, s'il veut (butenir que la Pluïe dont 
je vais parler n'ait pas été réellement une 
fïuie de Bled, 

Dans 
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Dans le Receuil de Recherches curieufest 

auquel je travaille depuis bien des Années, 
j'ai trouvé dans PHiftoire JïAlface , Livre L 
page 82- le Fait dont il s'agit* Probus, que 
Valerien avoit nommé Gouverneur des Gaules 
é* Duc de la Frontière Tranfrhenane, c'e/i d 
dire de tout le Pais fournis au delà du Rhin 
a l'Empire Rçmain, reçut après la mort d'Au-
rélien, la Courone Impériale , avec ïaplaudif-
fiment des Troupes & du Sénat. Ce Prince 
s'avança du cote du Rfcin où il vainquit les 
Barbares dans un grand nombre de Combats. 
Il arracha de leurs mains jufqud 70. Villes, 
qu'ilretablit dans leur premier état,fa tuatcome 
il l'écrivit lui même au Sénat, jufqWà 400000, 
Barbares* Il les contraignit même d'abando* 
ner généralement toutes les Provinces fituèes 
en deçà du P^in, fa k* obligea de fe retirer au 
delà du Nekfr fa de l'Elbe. 
< Vofpius fait le récit de toutes ces Victoires j 
Zozime ajoute, que le Ciel féconda la bono 
fortune de Probus par un.Prodige qu'il ra-
porte corne un fait certain. Quelques Villes, 
d\ti\,de la Germanie, fituées au delà du Rfrin. 
( Cet Auteur écrivoit en Grèce, VAlface à (on 
égard étoitau delà de ce Fleuve*) Quelques 
Villes aiant été ataquèes par les Barbares qui 
habitent fur les bords de ce Fleuve, Probus y 
ceaduifitfon Armée. La Famine s'étant jointe d 
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ta Guerre, on vit tomber du Ciel une Pluie 
prodigieufe où il y avoit des Grains de Bled mèï 
lés, avec les goûtes lyeau. Uetonement em* 
pécha d? abord Jes Soldats de (e fervir de ce? 
Grains pour la fairh qu'ils foufroïent \ niait U 
tiécejfîté, plus forte que la crainte y les atant 
obligé d'en faire du Pain , ils fen nourrirent 
fa remportèrent la Victoire* Zozime était 
Païen, Zonare, qui etoit Chrétien, n'aflu-
te pas ce Prodige ; mais il le raporte corné 
tin fait qu'on difoitêtre arrivé. 

Le Père YAguilleajoute; Qrte Potl confèf-
veà STBJSBOUHG, dans les Greniers Pu. 
blics une certaine quantité de Bled tombée dtê 
Ciel, il y a près de 400 ans, $* que ce fait 
trouvera créante dans l'Ecrit de ceux qui en 
font bien perfuade* 

Joignons à Ce fait la Pluïe de Bled tombée 
aux environs d5Hambourg, dont l'Hiftorie» 
deTbou fait mention,& que M.Garcin raporte 
lui même, page 8î* du Journal de Juillet* 
Cornent pourra-t'il nier d'avantage l'exigea* 
ce d'une Pluïe de Èled9 après que lui même 
nous dit page 87. qu'il a vu de fes yeux une 
Pluie de Sable tomber au milieu du Golphe 
Perfique, qui dura 8. heures ? Je lui de
mande, fi une Pluie de Bledn'eft pas plus uti
le fur terre qu'une Pluïe de Sable dans la Mer ? 
Pourquoi yauroit il de l'Impofiibilité à fti~ 

ne 
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ne, tandis que le fait feroit certain dans Tau 
tre? Aura-t'il recours aux Bulbes de la Petite. 
Chelidoine, pour fe tirer d'afaire ? Ce Bled 
jconfervé dans les Greniers de Strasbourg 
pourra, s'il veut bien s'en procurer, le faire 
con venir que c'eft un Bled véritable. Si ce-
laeft,pourquoî necroira-t'il pas que ce qui eft 
réellement arrivé en Aliàcene puifle arriver 
de même en SuilTe ? Je n'ai point encore 
eu recours à laVolonté & à la Puiflànce de ce
lui qui peut tout; maïs je crois que des Faits 
avérés de nos jours, peuvent être moins fuf-
pecls lors qu'il y a dans l'Antiquité des éxem* 
p\es femblables. J'ai l'honeur d'être &c. 

FRIBOV^G en Suffi, te 14. Septembre 
174,6* 

DE BLEDPHILE, 



PROBLEMt HISTORIQUE: 
Quel ejl le plut fameux de tous le* JRa-

mains ? 

A vant d'expliquer plus précifément Pc-
tenduë & le fens que Ton doue a 

cette Quefhon, il ne fera peut être pas 
hors de propos d'inftruire le Ledleur dé 
l'ocaGon qui Ta fait naître. 

Dans une Compagnie où Je me trouvai 
dernièrement, on exarriinoit la fignificatiort 
que Pufage a douée à ces trois motsjimeux, 
célèbre & WuJIre, & particulièrement cellô 
du troiiiéme & du premier. Noils conve
nions fans jpeinfc qu'ils n'etoient pas telle* 
ment finomines qu'on pût emploier indifé-
remment l'un pour l'autre 5 mais il y eut quel
que conteftation fut la fignification propre 
de chacun d'eux. Je ne rapbrterai point 
tout ce qui fe dit à ce fujet. Je me con
tenterai de venir au réfultat, qui fût 9 que 
nous tombâmes à la fin d'acord, que ces 
trois mots fe peuvent prendre également 
bien en bone parti mais quillujiret ne fe 
prend jamais que de cette manière, au lieu 
que fameux fe peut prendre tant en bone 

qu'en 
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qu'en mauvaife part, ou même plus ordi
nairement dans une lignification vague * 
pour marquer feulement ce qui eft fort 
contr, fans en dire ni bien ni mal. Là 
deflus quelqu'un de la Compagnie dit 
alors: La Queftion eft donc fort diferente* 
de demander, quel eft le plus fameux de 
tous les Romains, par exemple, ou bien 
de demander quel eft le plus illuftre? Car 
la Queftion du plus illuftre renfermera né-
ceflairement l'idée d'un Perfonage digne 
d'eftine, & quelque conu que pût être 
Catîlina, quand même il le ferait plus que 
tous les autres Romains, cette Queilion ne 
le regarderoit pas, au lieu que s il *>\ig.iïbit 
de /avoir quel eft le plus fameux, Catiliria 
n'auroit point alors d'exclufion, il pounoit 
entrer fur les rangs, & l'emporter nrmie, 
s'il (e trouvoit qu'il fût elt (Hivernent 1b 
plus conu. 

Pendant cette Convention, il me vint» 
je ne fais cornent, dans i'Efprit, une penfed 
fort finguliére, c'eft que jem'apeiçus, (cho
ie que l'on s'imagmero.t d abord être im-
pofTible) je m'aperçus, dis je , que Ton pou-
Voit déterminer demonftrativement quel elt 
le plus conu de tous les Romains $ & non 
feulement je m'aperçus que cela pouvoit 
fe déterminer; mais c'eft qu'il s'en prclen-
ta réellement un4à mon Elpnt duquel ou 

P peut 
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ypeut afirmer fans contredh, qu'il eft plus 
conu que tous les autres enfemble. Aufli 
tôt je propofai la Qucftion à l'Alïemblée» 
qui ne manqua pas , corne je m'y atendois 
bien, de la traiter d'ablurde. La plupart 
le récrièrent qu'il n'y avoit pas un Romain 
dont on pût dire qu'il fut le plus conu, 
mais qu'il y en avoit probablement un très 
grand nombre suffi conus les uns que les 
autres. Céfar* par exemple, difiient ils, 
ne Pfcft pas plus que Pompée, ni Pompée, 
plus que Céfar, puifqu'il n'eft pas poflible 
de conoitre l'un de ces deux Grands Ho
mes , fans que l'autre (oit aufli conu. 

Ce que vous dites eft vrai, leur dis*je » 
mais auflî ne prenez vous pas bien ma 

+ penfee. Il eft vrai que Ton ne peur guè. 
res conoitre Cfor, fan.* conoitre aufB Pom
pée. Mais n'cft il pas cvident que le nom 
& la perfone de Céfar, reviennent plus (bu-
vent a l'Efprit, & que Ton en parle plus 
fréquemment que l'on ne parle de Pompée, 
ou que Ton ne penfe à lui. Eh bien t je 
vous demande quel eft le Romain auquel 
on a le plus fouvent ocafion de pcnîer, 
quel eft celui dont on parle le plus iouvent, 
& dont le nom eft le plus généralement 
conu dans le Monde ? 

Alors tous fe récrièrent de nouveau qu'il, 
n'y avoit pas d'aparence que cela, fût de, 

nature 
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nature à pouvoir fe déterminer. Mais j'iiw 
fiftai à leur propofcr la Qtidtion, en les» 
aflurant, que parmi tous les anciens Romains* 
dont PHiftoire nous» a transmis les nomsr 
je pouvois ieur en nommer un qui eft in. 
comparablement plus conu, non feulement 
qu'aucun des autres, mais que tous les au
tres enlemble. Celui que j'ai dans PEfprit, 
leur dis je, eft également conu des Igno-
ftms comme des Savans , Ôc cela parmi 
prefque tous les Peuples de la Terre 11 
ne fe pafle point de jours & peut être mê
me d'heures ni de momens 1 qu'une mul
titude infinie de perfones n'ait ocafion de 
penfer a lui ; il n'y en a point en un mot 
dont Je nom foit plus fouvent dans la bouche 
des Homes t Et quand je dis le nom, ajou* 
tarje7 remarquez bient que je n'en lépare 
point Tidée de la perfone. Ce n'eft pas 
dans le lens que l'on pouroit dire, par 
exemple, que le nom à'Xtégtifte a été tort 
répétéi parce qu'il y a un Mois de l'Année 
& une fameufe Ville d'Allemagne, qui le 
portent,- car en parlant du Mois d'Août 
ou de la Ville d'Augibourg, on ne penfe 
point du tout à la perfone de l'Empereur 
Augufte; ainfi cela ne fe doit point met
tre en ligne de compte. Ce n'elï pas non 
plus parce qu'il y auroit un grand nombre 
de perfones qui porteroient ce nom la : 
On voit bien que ce feroit le même cas 

p 2 c lu c 
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que celui de la Ville tfhugsbourg & du Mois 
d'Août; mais j'entens que le Komaindont 
je parie eft tel qu'en prononçant fon nom» 
c*eft à lui même que Ton doit penfer; c'eft 
de (a perfone dont il eft queftionj c'eft 
même-du trait de fa Vie le plus confiderable,. 
& auquel il doit particulièrement toute 
l'immortalité dont il eft (ûr de jouir. 

Il n'étoit pas poflftblc de réduire lacho\ 
fe à une plus grande précifion, ni de ia 
propofer d'une manière plus intèreflànteé 
Ainfi toute la Compagnie, piquée de lav 
fingularité du Problème > le mit à y rêver 
& a tâcher de le réfoudre, fur la parole, 
d'honeur que je leur réitérai pluiieurs fois 
que la Queftion étoit férieufe, & qu'elle, 
ne rouloit point fur un jeu de mots, corne 
quelques uns le foupçonoieiu. Ils y tra-. 
vaillerent près d'une heure à l'envi l'un de 
l'autre,- mais on fe fépara fans en venir à 
bout. Ils ont encore inutilement fait tous 
leurs éforts depuis ce tems là , fans pouvoir 
trouver de raiions fatisfaiJantes de ce qu'ils 
ont avancé. Enfin quelqu'un aiant pris la 
rélolution de comuniquef la chofe au Public, > 
par la voie du Journal Helvétique, je me 
fuis chargé moi même de la rédiger , 
afin que l'on eût plus éxadement ma. 
penfée; car je veux bien avertir, que 
qupi qu'il n'y ait point ici la moiti. 
dre équivoque, cependant *les paroles 

dont 
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dont je me fers, ne font pas tout k 
fait indrféfeiites, & il y a telle expref. 
fion que l'on croiroit pouvoir mettre 
à la place des miennes f qui change-
roit les choies au point que la fo u-
tion ue feroit plus la mêrqe, ou ti'au* 
roit plus une égale juftefle. J'avertirai 
encore ' que je ne prétens pas propo-
fer ici quelque choie de fort important, 
j'aurois tort de me l'imaginer ; mais jq 
crois que cela vaut bien au moins les* 
Logogriphes & les Enigmes que le Pu
blic recherche avec tant d'avidité dans 
certains Journaux. 

Si quelqu'un trouve la folution, j'efpé» 
re qu'il voudra bien le faire lavoir par 
la même voie que le Problème eft pro-
pofe , je veux dire par la voie de co 
Journal. Or voici la marque à laquel
le il pourra çonoitre s'il a rcufli * c'efl 
fi la loJution qu'il trouve a tant de 
clarté «Se d'évidence , que l'on voie cer
tainement qu'on n'en peut pas douer d'autre. 

Si dans le Mois prochain, perlone 
ne s'eft expliqué ou n'a rencontré 
jufte , je déclarerai, pour lors, dans le 
fuivant» ce dont il s'agit, & ie pour
rai bien y joindre en même teim quel-» 
ques Rfflexions, pour relever le muite 
d'une Quefiion, qui, je le répète, neit, 
pas par elle même ton ita^oitante. 
* * P 3 LET-, 



L E T T R E 
Ve M. DE WATTEFILLE de 

Z,andfhit, Membre du Çonfeil Souverain 
de la Ville & République de BERNE, 

%lr. LOYS DE B0CH4T , Lieutenant 
Baillival à Laufane f fur tOriçine des 
DUCS DE ZERINGUÈN, & 
fur diverfef particularité^ de CHiJloirç 
de Sui£a. 

JE vous ai promis, M O N S I E U R , de 
vous coinmitquer la nouvelle Généalogie 

<!jue je done aux Hues de Zérwguen. Tous 
les Auteurs ̂  qui pnt parlé de l'hifloire dç 
ces Princes, leur arnbuent une Origine 
Allemande > & les font défeendre de cer
tains Comtes du ^rifgaw, qui ne font point 
conus par fHiftoire & très peu par les 
pipjomes. BERCHTOLD, Duc de 
Carinthiet tombe corfie des Nijes > & fe trou
ve d'abord affez puiflant pour faire la Guer
re à l'Empereur HENR^I IF. On nous 
done (on Fils CONR,^ RD pour Gouver
neur Héréditaire de la SuiJJc. Les Ducs de 
ZéringHcq y pofledent des Héritage* con-

fidérar 
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fidérables» fans qu'aucun Auteur ait pris la 
peine de nous informer cornent ils leur font 
parvenus. Ii me paroiflbit humiliant qu'au* 
cun des Grands Seigneurs de Suijfe n'eut 
mérité d'y comander au Nom de TËmpe-
reur. Je ne reconoifïbis pas là le Caractère 
de la Nation, qui a toujours foufert im
patiemment la Domination étrangère. Mes 
doutes (ur l'Origine Allemande de la Mai- < 
(on de Zmnguen augmentèrent par la leélu-
re de plufieurs vieux Diplômes. Je trou» 
vai le Duc Berchtold nommé à la tête de 
divers autres Seigneurs Helvétiens: Une-
vielle Chartre m'aprit même qu'il avoit du 
Comandement en Suijfe près de 70. Ansf 
avant que Ton Fils Conrard y eut été établi 
Gouverneur. Je començai alors à croire 
que les anciens Maîtres de \aSuij]e, & les 
Fondateurs de la Ville de Berne, pourraient 
bien avoir été Suifles eux mêmes. Mou 
incertitude ne dura pas long.tems: Je trou
vai dans !*Auteur de la Vie d'HEHUI 
IV. deux Ducs tierchtold ; l'un Duc de Gs-
tintkie% mis au rang des Ennemu de cet 
Empereur; & l'autre placé au nombre de 
fes Amis. i Mes yeux fe deflïllerent alors 
tout à fait. îe vis Clairement ce qui a voit 
induit les Hiftoriens dais l'erreur: Ils fa-
voient que Conrard de Zèrmguen étoit Fils d'un 
Duc Berchtold 1 llsconoiiloieut, parl'ttiftoi-

P 4 re 
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re & les Diplômes, le Duc Berchtold Al-
lemwd, & ils n5' toient pas à portée de co* 
noitre le Duc Berchtold Suijje, les Diplômes 
qui eu parlent n'étant point imprimez. Je 
pouiTai mes Recherches plus loin, & à 
l'aide de vieux Documens, je crois être 
parvenu à déterminer la vraie Origine des 
Ducs de Zrringuen » & pouvoir établir qu'il 
faut la chercher dans le Sang des Rois Je 
Bourgogne de la dernière Race. J'admets 
peu de (upoiitions , & je ne me fuis per* 
mis que celles qui font reçues par tous les 
GéaéalogifteSï qui écrivent l'Hifloire des 
Maifous dont le comencement le perd dans 
les siècles où es Noms de Famille n'étoient 
point en ufage. Ils n'heiîtent pas alors de 
reconoitre d'une même Maifon, des Princes 
qui ont poffèdé dans le même Diftrid des 
Fonds confiJe râbles, ou des Gouverne-
mens Ht n dit aires, fur tout, lors qu'ils 
portaient d̂ s noms comuns à la Famille, 

Il eil d amant plus probable que 
les Dncs de 7Jringum descendent des an-v 

çiens ftpis de Bwgogrie , que tous leurs Biens 
allojiaux en Sv'J]i étoient Ctués dans U 
Vethe Bourgogne-. C'eit l'Héritage considé
rable qui eh1 entre dans la Maifon de 
J£ib urg* par Anne de 7Jrwgiéen y Epoufe 
d*Ulrich , CQ 7ite de Kibourg. 11 conlifroit 
dans le Laiiugraviac de tiourgQgw, qui do-

P S «oit 



S E P T E M B R E 1 7 4 6 . 2?} 

noit on Droit aprochant de la Souveraineté 
fur tout le Dirtndt qui eft entre VEmme 
& VAre, qu'il paflbit même, en compre* 
liant tout le Comté d'Arvcafigen *. Les 
Villes & leur Diftriét, n'etqtent pas du 
Landgraviat. Yrikourg & les deux Comtés 
de Tboun & de Berthou étoïent des Biens 
particuliers de la Maifon de Zèringutn. 

Un Diplôme de F An 1481. nous fait 
conoitre plusieurs de leurs VafTaux, AdeU 
bert de Tore f Hugues de Segijlorf', Henri 
de CrachthqU Conan & Rodolphe de Ergefin-
guen * fydolphc de Cfppingen, Ulrich & Bercn 
tbold de Utzemtorf. 

On a prétendu que des Princes, auffi 
puifTants en Suijfe, étoïent étrangers, fans 
noui dire cornent ils y avoient aquis des 
Terres confiderables. La plupart des au
teurs ne fe (ont point embaraffes de cette 
çlificulté : Ils ont crû aparemment, quq 
tous les Biens que les Ducs de Zeringuen 
pofTèdoient en Suijfe , ils les tenoient en 
qualité de Gouverneurs & au nom de 

P f FEm. 

* Ta Comtes B E R C T H O L D H « G O l> E K T-
B O \ J < G fi'cnr préTent l'an 1406. à LL. EE. de B fe FU 
^ S du f andgraviat, qu'il* tenoient en Fief de FRE-
D H i C H D U C d ' A U T M C H E , Ce pue confirma 
cette Donation à B AD EN, le jour de la St. Gai 1407. 
Cette port» on d" l Héritage des Ducj d c Z E M N G U f N, 
«toit tombée eri partage a 'a Maifon de H A B S B O U R G , 
par HKILVIG D H K Y B O U R G , Mère de l'Empc. 
reui R O D O L P H E , fie Fille d'ANtfE *ic Z E R 1 N-
G U £ N . 
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J'Empire; au lieu qu'ils n avoïent obtenu 
Je Gouvernement , que parce que leuTS 
ttichcffes les mettaient mieux en état d'en 
loutemr la Dignité, qu'aucun autre Seigneur. 

BER^CHTOLD IF. le dernier Prince 
de cette Hluftre Race, fonda la Ville de 
BEB^NE en >io<. C'eft à lui que la Ré* 
publique doit fa Naiflance ; & corne fon En* 
tant, Elle a recueilli, dans la fuite, tout 
l'Héritage de cette Maifon en Suijje. Berch-> 
thold IV mourut en i Jt 18- Ses deux 
Speurs héritèrent (es Allodiaux : AGNES 
eût en partage les Biens fitués en Aile» 
magne t & elle les porta à Egon> Comte 
tfUracb : A NNEf qui a voit époulé Ulrich *, 

Comte 
* Giiilliçian. Habib. L. Vf. i. 2 & après lui tous les Au» 

teins, font ANNE E>E ZERINGUEN . fpoufe de WERN. 
J1ER DE Kl B O \J R G, Fils d'ULRICH, & Frère d'HED-
W IG , Merc de l'Empereur R O D O L P H E * mait ty 
n'eft pjs dificile de faire voir leur erreur. GUlCH^NON, 
Hift, gtn. T.l. p.258. Ta bien reconu : En parlant du Manage 
d'<H A R T M A N LE VIEUX., Comte de KlBOURG » 
il le nomme Fils d'U L R l C H & d'A N N E DE Z E R l N-
GUEN. Ce t'nnce atfïgna même la Dote de fa Femme fur 
F R 1 B O U R G en S U l S S E , qui é.oit de l'Héritage 
de* Duc» de Z E R I N G U E N Un Diplom- de 12^0 nous 
a tran» mis une difi cuite que H ART M AN le vieux & HART-
MAN lejcuue. Comte» de KibOURG, eurenc avec un 

«Chevalier de THÔlfNE , à l'ocation du Château de cette 
Ville là , que celui ci prétc«doit qu'ils avoient bâti la moitié 
fur fes Terres. Les deux Comte* fc juftinem, cnprouvaut 
que ceTetrain apartenfeit à la vtaiion de ZFRINGUBN, 
dont ils étoiem Héritiers. Or HARTMAN le vieux ne pou-
yoit «tre Co- Her crier avec Ion Neveu , que par la Mère. 
VIGN1ER , &u laportdo PéiefiERGOT , T. 1. p. 130. cft 
dans ie mcine leuumcnt. 
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Comte de Kibourg » hérita tout ce que ces 
Princes potfedoient en Bourgogne. 

Maisiuftifiompar les Diplômes le Rang& 
PAutorité que les Ducs de Zeringuen avpient 
en Suiffe. 

BE\CHTQLDir confirma en 1208, la 
fondation del'Abaïe de Frienhberg, 11 fît un 
Arbitrage,PAnnée I2l2.entre TAbé de Be?v-
Wiier & le Comte Rodolphe Je Thierfiein. En 
1210. il fe qualifie : Berchpoldus* Dux Zerir?giaf 

Dei ac Imperaforum ac Regum Donojudex confia 
tutut &/idvocatus qui vulgo Ka(l- V ogt dicitur, 
i<i tfl j in omne Thuregum lmperialem Juris-
dict'wnem tenens. En l1 Année 1187. il prend 
ces Titres : Bercbtoldus Zaringia , Dux & 
J^eSlor Burgundia, Dei & Imperiali gratta 
Turegici Loci legitimm Kdvocatui. 

BEUCHIOLO IIL Père de Bfrcbtoli 
IV. fut le Fondateur de la Ville de fri-
bourg en Suijfe. Dans une Conceffion da 
Chapitre de Soleure au Comte Ulrich de 
Neùchâtel, de l'Année 1181 on y trouve 
ces termes: Sigillo Ducis Berchtoldi, B^Soris 
Terra confirmâtum efl. II rendit en 1178» 
au Couvent de Paterne % le tond fur lequel 
il avoitbâti une partie de la Ville de Fri* 
bourg. Motum fit &c. Quod Domwus Bercb
toldus Dux t Villam qua vocatur Friburg adh 
ficavit* cujut quarta pars in fundo £5? allod'19 
S. Maria FaterniaCenfis fita ejb% Voïcz ,U 

Bibliot. 
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Bibliot. Sebuf. f. 314. Donc Fribourgrfa pas 
été tafTil'An 1179. corne le dit Guilliman. 
Ct Prince fût témoin en 1173* dans la 
Confiimation faitç par PEmpereur F I^E-
DER^IC I. de la Donation du Comte Ul* 
rich de Lentibuurg au Couvent de Munfier. 
Il eft apellé Duc de Céringue, dans une 
Révocation des Droits de Kégalie fur G*-
nève » qu'il avoit acordé à Ame, Comte de 
Savoie , en 1162. 11 avertit l'Abé de 
Cluni en 1^7. que le Couvent & l'Abaïe 

.de ïHuegghberg étoient mal adminiftrés. La 
Lettre eft dans la Bibïwtèque Sebufienne fol. 
290. Dans un Diplôme de l'An n'y 2. 
par lequel l'Empereur FB.EDEBJC L 
confirme les Biens & les Privilèges de 
PAbaïe de Beinwler* ce Duc eft nomme» 
BtrchtoUus Duoç Burgundiœ. 

C O N R A R D , Père de Bercbtold III. 
ic trouve quelques fois nommé dans nos 
Diplômes. Le Pape INNOC ENTcon
firme en i l 39 la Donation de la quatrième 
partie du Village d'Oningin, ab lûufiriVu 
ro Chunrado Duce Ziaringi<e Augienji Momu 
fierio faBîim. L'Année 1131. ce Prince 
eft nommé, dans la Fondation de l'A baie 
de Frienuberg, fub Ducatu Duels Conradi 
in Burgundia mbïiiter Régente. En 1 11 ç. 
il eft défigue corne Témoin dans un Diplô
me pour l'Abaïe d'Engçlberc > que Ton mar

que 
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être fituée, in Provincia Burgundiain Conr 
Jtancienji, in Pago Zuoréchoie , in Comitatu 
Zurech. Ce qtii prouve que la Petite Bour
gogne comprenoit bien plus de Pais dans 
cei tems la, que nos Auteurs ne lui en 
affignent. Il faut remarquer que te Du 
plome de 1139 eft le premier où Ton voit 
paroitre le nom de 'Zeringuen. Mariantes 
Scotusj ou fon Continuateur pour l'Année 
I ï 26 . marque ? que Conrad de Zeringa fut 
fait Duc de la Bourgogne. On ne trouve 
pas ce nom plus haut. Peut être tût - il 
doné à Conrard, parce qu'il naquit dans utl 
Château ainii apeile, qui eft près de Tri-
bourg en Brhgavv, que fon Fils édifia dans 
la fuite (ur l'Héritage d'hgnes fa Mcre * ' 
Fille de Rodolphe de Bjpeinfelden, Duc d'A/-
Umagne, pour la defenfe duquel il tut obli
gé d'avoir fouvent les Armes a la mairt 
contre Frédéric de Hohenttaujfem Conrard 
étoit aufïî Avoïer du Couvent de St. Blaife, 
& c'eft dans un A d e de cette Abaïe de 
l'An 1125*. que nous aprenons qu'il étoit Fils 
d'un Duc Berchtold : Conradus Fitius Duch 
Bertholfii hdvoCdtu* Ecclefiœ S Blafti Confius 
in hnnai Suevicorum, P. II. p. 220- parle 
ainfi de lui : Conradus hic Bntholài II Fi-
liui Zœringiœ Duxj Comei Hohenbergetift$z§ 
Bj?einfeldiœ, fyftor Burguni'm fin. 111*3. 
Mit 11 yi< Ceft une grande faute dé -

dater 
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dater fon Redorât de la Bourgogne dès l'An-
née 111J. Mariantes Scotus ou les Continua
teurs , qui étoient Contemporains, le pla
cent à l'Année 1126- D'ailleurs Bercbtolâ 
II. fon Père eft nomme conîe Tcmoin 
àzm urt Ade concernant le Couvent de 
Jtfàuri , de l'Année 1 f 14. A de que le 
Redeur auroit fûremcnt autorité s'il avoit 
été établi. 

UEFLCHTOLÙ H. étoit certainement 
Père de Conrard de Tatringuen » corne nous 
l'avons vu ci devant. Le grand point dans 
lequel je difére de tous les Auteurs, c'eft 
que je done à Bercbtold 11. une Origine 
SuitTe i au lieu que tous ceux qui ont écrit 
fur la Maifon de Zèringuen en fout un Comte 
du Brifgavv. Voici ce qui m'a conduit à 
cette Découverte. Je remarquai f en li-
fant la Colledion de Prjlorius, que Lamber-
tus Schiifnab* qui étoit Contemporain de 
l'Empereur H&NB^l IV, met au nombre 
des fidèles Serviteurs de cePrlnce>qui firent le 
Volage iï Italie avec lui, un Duc Rerchtoldi 
& quelques lignes plus bas,en fpécifiant ceux 
qui s'étoient déclarez contre cet Empereur, 
conjointement avec le Duc Rodolphe > il y ' 
pface auffi un Duc bercbtold. Il y avoit 
donc fous le Règne de H EIVK t IV. deux ' 
herchtolds: L'un ctoit Ami de l'Empereur, 
& l'autre fan Ennemi. Berchtoid Ènnemv 

de 
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de PEmpereur étoit Duc de Carinthie^ come 
l'ailurent Herman : ContraB. ad An. 1060 % 
Abbas Vnbsrgtnfis , & £/ifti&. Schafnab ad 
1074. Ce dernier Auteur dit: „ Qu'Hen-
„ ri /P. reprit le Duché a Berchtold* Duc 
„ de Carintbie, mais qu'il le lui rendit a 
,, la fin de l'Année; & que cette iucon-
„ fiance rengagea ians doute a fc joindre 
„ à (es Ennemis. Pour ce qui concerne 
Bercbtold, Ami de l'Empereur, nous allons 
le voir paroitre plus d'une fois dans nos 
Diplômes, à U tète de plufieurs autres SeU 
gneurs Heîvttiem. Dans uii Acfte pour ie 
Couvent de Mouriy fitué, come on s'tx-

\ prime dans rinftrument, in Provincia fcil. 
Y$Urgundia <> irt Pago Argove* inComitatu Ra
re , on y trouve dénommez come Témoins, 
Dux Rercbtoldus f Cornet Arno*fbfU LentZ-
bfircb.i liudolphus Frater ejus , Adtbeitm 
Comss Frobi4rch.i Adeibertm Contes Habs-
bférg: Cet /\<fle eft de l'Année a 14. Mais 
mi principal preuve eft un Diplôme, qui 
parle non feulement de notre Duc Rncb-
toldy & qui nous aprend qu'il étotFiIsde 
RODOLPHE; mais qui prouve encore 
iwcontertabîement l'Autorité qu'il a voit dans 
Je Pais, & nous fait conoitre qu'il étoit 
Gouverneur du Comté de Rargen *• Le 

Diplôme 
* • Ce Coiïite n'a point été contijufques à préfent: Je 

joindrai quelque* Remarquas à U fin 4c ccitcJLctue, pour 
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Diplôme dont il s'agit concerne la fonda»* 
tion du Couvent de fye>giiberg, confirmé 
l'An 1076. par Hnri IV. Ce CbuVent y \ 
eft nomme fyggere>berc: Il avoit été fondéf 

ab UlujJri Viro Lutholdo Je CafteUt tspYnelin-
ga fer manum^ bertholfi Ducis * Ftiii fty-
dolphi >'Pâtre ipfo Duce jubetite: Hoc verû 
Monajlerirwi funàatum erat, dit f Empereur 
dans le Diplôme, in Bfgtto nteo, in Loufo-
nenfi Epifcopatu in Page nomine UfGovve, iri 
ComitatH Bargenfi. Je ne iai pas bien quel 
des deux Berchtnld avoit époulé Agnes de 
Rfceinfelden, Fuie aînée de Rodolphe, Duc 
d'Allemagne 1 Voïez Guillim. Habsb. L.V. c. 5. 
Je crois que c'eft nôtre Berchtold SuiJJef 

& que ce Mariage porta dans la Maiion 
de Zeringuen les ferres qu'elles pofledoit 
en Allemagne i quf ocafionérent les Guer
res qu'ils eurent a foutenir dans ce Pais là* 
Bine utrimque fuper partium Jlptdia cades & 
vajlitatef, Zeringenfi Opibus, Militum fama 
©' freqUentia Bellicls Artibm fuferiorc% dit 
le même GuiSunm. HEIVB^I IV. avant 
fon Voïage d'Italie* voulut pacifier l'Alle
magne * & il s'établit Médiateur entre les 
Parties Belligérantes. Cet Empereur régla, 
que Frédéric garderoit la Suabe qu'il ocupoit* 

en douer une coiioiflanw, qui fêta encore bi n imparfaite.' 
Ceux qui pdurroient en fournir de plus grands Eclairciflc* 
mem feroient piaifu à tom les Amateurs de 1 Hiltoue de la 
Sttiâ'c. 
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èc qu'il pourroit porter le Titre de Duc à'4lm 

lemagne\ que Berchtold poflederoit ce qui 
étoit fitué le long du E&in, la Forêt mire, la 
Turgovie, UBrfJgau, Mortenau , Nefyirgau, le 
Gouvernement de Zurich & fon Diftriâ, 
Voila ce que dit GuiUiman, après Qttm dt 
Trifingue, L* I. C. 8. & 9* 

Une autre preuve bien forte, que nôtre 
Berchtold SuiJJè eft bien diférent du Berchtold 
Allemand^ <\u*Herman. ContraS^ nomme 
$ue%>igena9 c eft que la Chronique d'Ursberg 
le fait Fils d'un autre Èerchtold, qui étoit 
celui que l'on trouve au nombre de,s £nne* 
mis de l'Empereur Henri IV* & qui mourut 

' en lo?fc. Berchtold Allemand /.du nom,eûtde 
Bjchnaire fa première Femme, Berchtold IL & 
Herman* que l'on prétend être la Tige de PIU 
luftreMaifon de Baden $ & deBéatrix , Filje 
du Comte Louis la féconde Femme , Gtb-

. hard y Èvèque de Confiance, duquel parie 
Trithemius, in Chron. Hirfa? g. Gtbhtirdus 

m ïiîius Ùucis AÙemania & frater Ducis Ber-
tholdi &c* Les Auteurs font ce premier Bercb. 
told Fils de Landohis y qui doit être mort 
PAnnée 1036. &qui, fuivanteux, étoit Frè
re de Hatbod, Tige de la Maifon de Habs* 

' bourg. Hergat, dont l'Ouvrage eft tout ce 
que nous avons de meilleur fur cette lliuftie 
Maifon, difpute ce Landolus aux Ducs d« 

Q^ Zerin* 
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Zeringuen, & il en fait defcendre les Comtes 
de Habsbourg. Voïez T. I. fol. 14c. 

Revenons à nôtre Queftion principale. 
D*o\ieftce que ces Etrangers auroient aquîs 
les Biens confidérables que la MaiTon de Zfc-
ritiguen a eu dans la Petite-Bourgogne ? D'où 
vient encore une fois que les Empereurs do-
noient le Gouvernement de la Bourgogne à 
des Seigneurs Allemans, tandis qu'il y en a-
voit en Suffi, qui étoient aflës puiflans pour 
en foutenir la Dignité & l'Autorité, fpécia-
lement les Comtes de Lentzbourg, de Thierf-
tein, de Habsbourg &c. ? Par quel hazard cfcs 
Seigneurs Etrangers auroient- ils aquis pré-
cifément les même Terres que nôtre Dde 
Befcbtold 11 pofledoit en Suiffe ? Par quel 
hazard encore les Ducs de Zeringuen poffé-
doientils la Garde-Noble de l'A baie de 
Hueggisberg, dont la fondation avoit étéaù-
torifëepar le Duc Bercbtold% Fils du Dde 
Rodolphe, corne nous 1 avons vft ? Je ferpis 
plutôt porté à croire, quefla plus haute Nb-
blefle de la petite Bourgogne ' defeend du 
Duc Rodolphe, ou de quelqu'un de Tes Ao-
cêtrisj qui avoient le Gouvernement du 
Comté de Bargen, Gouvernement qui fit 
bien-tôt après entre les mains des Princes 
des Maifons de Zeringuen, Thierjkin, Neù* 
cbàtel & fts Branches fubdivifées , lavoir 
Arberg , Nidau Si Sêrasberg. 
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R O D O L P H E étoit certainement Père 
de notre Duc Bercbtold IL corne en fait foi 
le Diplôme de 1076. Le même Diplôme 
prouve qu'il étoit Gouverneur du Comté 
de Bargen s àinfi c'eft dans les \ûes qui 
parient de ce Comté, que nous pouvons 
trouver Jes Ancêtres de Rodolphe. 

B E H C H T O L D 1, étoit Père du Duc fy-
âolphe. Guicbenon m'en fournit une preuve* 
H. S. T. III. fol. 4. Rodolphe, Roi de Bourgo* 
gne y done quelques Biens à un nommé 
Amijo & à fà Femme!, fitués in Comitatu 
Bargenjï, five in Valle Nugerolenfi: BeithoL 
dus Cornes firntavit$ An. iQt6. Nous trou
vons le Père & le Fils nommez dans une 
Voaation faite à l'Eglife de St. Maurice 
par Rodolphe, Roi de Bourgogne, Ccnfen-
tientibus HerntinPtindis I{egina, Bertboldw& 
fydolphus Comités & Rohertus. Cette Do* 
nation du Roi , confiftoit en Biens fifeaux. 
Ce qui rtie fait croire que Berchtold & ftg* 
âolfhe % qui donoient leur contentement 
dans PA&e, étoient des Princes du Sang 
de Bourgogne. Ce Diplôme eft de 10I4. 
& il (e trouve dans Guichenon T. II!. fol.4. 

RODOLPHE Duc, Fils Cadet de KODOL* 
VUE IL Roi de Bourgogne, & de la Reine 
BEUTfJRj fut, félon moi, Père de BEHÇH-

i TOLD L J'ai hazardé d'avancer que ce 
Comte Bercbtold pouvoit être du &ang 

| -- Q a Roïal 
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Roïal de Bourgogne & avoir été apanage 
du Cortité de Batgen> peut être même dô 
tout l'artcicîn Patrimoine des Andêtres des 
Rois de Bourgogne tn Suffi, & voici lut 
quel fondement. Dans la fondation de 
PÀbaïe de Paterne, de l'Année 962. laRei* 
ne BERTHE , Douairière de RODOLPHE 
II. nomme fes trois Fils ; (avoir, CONfkAt^D, 
Roi, BOVHCKM(DT* Archevêque, & RO~ 
DOLPHE, Duc. Une Donation faite au 
Couvent de Païerue en 932. par Conrard 
Roi de Bourgogne, conjointement avec fà 
Mère Bertbe> & Rodolphe fan Ffére , nous 
done aufïi quelque conoiflance de ce Prince 
Cadet de Bourgogne & de l'Autorité qu'il 
avoit en SutJJe. Outre certains Biens & 
Dîmes fpccifiez dans l'Inltrument, la Rei
ne & fes Fils douent encore tout ce que 
leur Grand Père avoit aquis en Vuilliez 
(Pago IViliacenfi) dans l'endroit nommé 
Cùurt, qui eft fans doute la Terre de 
Grand-Court d'aujourd'hui. Depuis lors* 
les Auteurs ni les Diplômes ne font plus 
mention du Duc Rodolphe Fils l̂u Roi Rodol
phe IL II y a aparence qu'il aura vécu tranquû 
lement en Suifle> fur fes Terres, ou qu'il fera 
mort jeune- Quoi qu'il en foit, c'eft ce 
Prince, que je crois Père de Berchtold I. 

RODOLÊHh II. Roi de Bourgogne y qui 
avoit époufe la Reine Berthe , étoit Père du 
Duc Rodolphe, corne il eft juftifie par les Di
plômes de 4^ 2. 6c 962. que Ton a cité. 
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R O D O L P H E L Fondateur du Roïaume 
de bourgogne , avoit doué la NaifTance à 
Hçdolphe II. Ce préroier Roi (e nommoit 
Rodolphe de Stratlingen , parce qu'il étoit né 
dans le Château de ce nom, aux environs 
duquel il pofledoit de grands Biens. 

C O N R A R D , Père de Rodolphe I. étoit 
Comte & Gouverneur de la partie de la 
Suifle, que Ion nomma dans la fuite la 
Petite Bourgogne. Ce Prince tût choifi par 
l'Empereur LOTHAIRE, pour faire ren. 
trer l'Abé Hugbert (ous (on obéiffancç. 
Conrard lui livra Bataille près d'Orbe, 
l'An 866. & l'Abé y fut tué. 

Voici donc la Généalogie des Ducs de 
Zèrwguw, juivant ma nouvelle Hipothèfe* 

i , Conrard y Comte , qui gagna la Batail
le près d'Orbe fur l'Abé Hugbert, VAn 866. 
& qui étoit Gouverneur de la Suide Méri. 
dionale , Rit Père de 

2. Rodolphe t de Stratlinguen , élu Roi 
de Bourgogne, en 888. II eût pour Fils* 

3. Rodolphe II. qui époufa la Reine 
Bertht , laquelle fonda PAbaïe de Païerne 
en 962. II eût trois Fils, Conrard Roi de 
Bourgogne, Bourcl^ardt Archevêque, & 
Rodolphe Duc, Le Roi Conrard eût deux 
Fils, Rodolphe 111 Roi en 1032, & Bourc-
kardt\ Archevêque; mais il s'agit principa
lement de la Généalogie de 

4. Rodolphe D u c ' Fit* Cadet de Rodol-
Q 3 fl>* 
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fhe IL Suivant mon ientiment > il fût 
Père de 

7. Berchtold* Comte» qui confentit à 
deux Donations dans le Comté de Bargen, 
en 1014. & 1016 11 eût pour Fils, 

6. Rodolphe, qui doua Ion contentement 
à la Donation de 1016. & qui au toril 3 la 
Fondation de R.ueggbberg en 1076. Udona 
naiffance à 

7. BercbtoldU. Duc, qui confentit avec 
fon Père ïkûdolfbe à la Fondation de Rueg* 
gisberg en 1076. & qui eut pour Fils: 

• 8. Lonrard de Zeringuen, Rrôbr Burgun-
idiœ, en U26. qui fut Père dç 
: 9. Berchtold \ll. Duc de Bourgogne, Fon
dateur de la Ville de Fribourg enSuiJJe » qqi 
k plaignoit en 1157. que l'Abaïe de R#tg~ 
gisberg étoit mal adminiftrée, & qui .eût 
pour Fils 

10. Berchtold IV. Fondateur de la Ville 
de Berne, en la Perfone duquel Pllluftrc 
M ai fou de Zeringuen fut éteinte. 

Paflbns maintenant, M Q N S I E U R f 
à quelques Recherches pour tâcher de dé
terminer ce que c'etoit que le Comté de 
Jlargen. 

Le Comté de Bargen, Comitatm Bargen-
fis vel Bergen , a perdu (on nom depuis bien 
des Siècles. 11 n'tft plus conu que parle* 

Diplo-
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Diplômes, deforte que l'on ne peut pas 
lavoir précifément fes Limites. Je vais 
vous marquer quels font les endroits, que 
les Diplômes placent dans ce Comté, & 
nous verrons par là , du moins en gros » 
fon étendue. 

Le premier Diplôme * qui parle de ce 
Comté, eft de l'Année 9^7. Le Comte 
Lutfrid s'étoit emparé de i'Abaïe de Grand" 
val: Conrard Roi de Bourgogne la retire 
des mains de fes Fils, & nomme les en
droits qui y apartiennent. 

I. Le Village de Nugerolisi in Bargenfi 
Comitatu* On ne fait pas proprement quel 
eft ce lieu. 11 en eft parlé, dans un Diplôme 
de l'An 1*o6. que Ton nous a déjà cité ; dans 
un Bref du Paçe Eugène f de Tan 1148 pour 
I'Abaïe de B&eggisberg ; dans un autre de 
H J2. de l'Empereur Frédéric L par lequel 
il confirme les Biens du Couvent de Bein-
wiler; dans un de 117j. où le même 
Empereur confirme la Donatiou qu'Ulrich 
Comte de lentzbourg, a voit faite au Cou
vent de Munjler. Les Biens y font fpéci* 
fiés, & entr'autres, in VaUe Nugerols Vine-
ta. C'etoit donc un Canton de Vigne. 
tlantin, in Helv. antiq. & nova, C. 15*. dit, 
Que dans certains vieux Ades, le Lac de 
hienne eft apellé Lacus de Nurol, Hewol, 

Q 4 vel 
* In Hcrgot. p. 77. 
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vel Nnotf item Nuiwil « d'un endroit qu'il 
croit avoir été au dcflus de ia Neuveville* 
Cetoit peut être nôtre ancien Nugerolù, & Val* 
lùNugerolà feroit la Côte qu'on apelle du 
Petit Lac 

2 Capella S. Urjicim » aujourd'hui St. 
Urjin, îur la Rivière du Doux. 

?• Ufagen $ aujourd'hui llfingen ou Or-
vin y fur la Montagne dé Diejfe. 

4. Summa Voilà, aujourd'hui Grandval* 
dans la Prévôté de Mbtiev. 

f. Tbefvenna à prefent Tavanne, dans 
]a même Prévôté. 

6. Capella S. Imerii* la Valée dcSt.Imier. 
Le fécond Diplôme eft de l'Année 1040.* 

Henri III. confirme a TAbaïe d'Rinfidlen Tes 
Biens & Privilèges,qui font fpécifies. In Comfr 
Utu qui àicïttfr Batgen, in Villa Lanka. 
Je ne lai pas bien quel eft cet endroit. 

Le troifiéme eft la Confirmation de la 
Fondation du Couvent de Rueggisberg, par 
tEmpereur Henri IV. en Tannée 1076. 
J'en ai doné ci deflus un Extrait. C'étoit 
une afles riche Prévôté, qui fut incorporée 
en 1489. a la Prévôté de Berne. 

L'on peut conclure de ce que nous 
avons vu , que le i omté de Bargen com<-
prenoit la Prévôté de Mbtier > la Valée 
de St.Itniet, la Montagne de Diejfe t la 

t ig fiutm • An». Eiaiïd, p. i 30, 
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Ce te au Vêtit LaCj le Comté tftirberg. Jy 
place ce dernier Comté, parceque le Village 
de Bargen , qui vraisemblablement lui a doné 
(on nom, eft dans fon Territoire. On dit 
que Ton voit encore dans ce Village quel
ques Antiquités , & (ur tout les débris 
d'une belle Chauflee! au travers du Marais 9 
qui eft au'deflous. J'y mets auffi tout le 
Pats qui eft entre PAare & la Scnfune} jufqù'au 
delà de Rieggisberg* 

Je fuis &c. 

Q s 



L E T T R E 
^ Madcmoifelle TR. fur la Satisfatlion 

que Von trouve à cultiver fon Efprit ty 
à s*atacher à la Vertu. 

M A D E M O I S E L L E . 

VOus voila donc à prêtent à la Campagne, 
plus tranquile , & plus en état de vous 

recueillir & de réfléchir. Je crois que 
dans le calme où vou$ êtes & penfant corne 
vous le faites, vous comprenés plus que 
jamais la néceflité d'augmenter vos conoif-
lâncesy & fur tout celles que vous avés fur 
la Religion, Vous avés déjà fenti le plai-
fir que Ton goûte dans TPacroiflement 
de fes lumières : Vous fentirés encore plus 
vivement ce plaifir, lorfque vous ierés 
plus avancée. Le defir d'aprendre s'au
gmente à mefure que l'on aprend. Alors 
la Raifon le perfedione, PEfprit s'éclairet 
Je Goût s'épure & s'atache au vrai & au 
folide. Lors qu'on a apris ainfi à faire 
uiage de fa Raifon, que l'on s'eft acoutu-
mé a penfer & à réfléchir, on découvre 
chaque jour mille & mille chofes dans la 

Nature » 
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Nature, qui font propres à nous égaïcr & 
à nous inftruirc > a nous porter à l'admira
tion & à la reconnoiflance envers le Créateur. 

11 eft bien doux, il eft bien agréa
ble d'avoir fait affés de progrès pour 
être en état de goûter ces plaifirs, qui 
font les plus (olides, les plus purs & les 
plus conftans. Ceux qui font en état de 
fentir de la fatisfadlion & de la joie à per-
feélioner leurs facultez & à s'avancer dans 
la Vertu, ne conoiflent pas ces dégoûts9 
ces ennuis qui acablent fî (ouveut les 
Perfones diffipées. Ceux ci toujours ré
pandus au dehors» fe livrant fans cefle à 
de frivoles amufemens, fans jamais rentrer 
en eux mêmes, ne conoiflent point auflj 
leur état pi les Devoirs de leur Vocation. 
Dans cette agitation, leur Vie eft un Tour 
billon perpétuel, qui ne leur laifle prefque 

Î
as le tems de s'apercevoir qu'ils exiftent^ 
/état des derniers eft au contraire plus uni 

& plus tranquile , & ils ont toute la liber
té néceflaire pour penfer, raifoner , & 
agir. Je ne veux pas dire que Ton doivç 
fe livrer uniquement à la iWeditation, vivre 
en Mifantrope , éloigné du Monde & de 
la Société : L'Home eft né pour elle, il 
ne doit pas s'en arracher. Nous avons des 
Devoirs à remplir les uns 'à Pégard des 

\ autres, qu'il ne faut pas négliger. II y a 
même ~ 
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même des plaifirs innocens dans le Mondef 
dont on peut ufer avec modération j mais 
nôtre étude » nôtre aplication & nos foins 
ne doivent pas fe borner à leur recherche. 
Nous fomes deftinés à quelque chofe de 
plus parfait » & nous y devons tendre. 
Plus nous aurons fait de progrès pour y 
parvenir, plus nous ferons véritablement 
conterçs. 

Quand vous comparerez! MadempifeUe* la 
Vie toute tumultueufe des uns* & la douce 
tranquilité des autres, vous donerés fans 
balancer la préférence à ees derniers. Je 
(ai que, dans la Jeunefle, l'on fe laifle 
aifément furprendre, par ce qu'il y a de 
brillant» par le fracas* & parce qui flate 
nos fens. Mais quand on eft revenu de 
ce premier teu t & que Ton a ateint un 
âge meur » qu'on eft en état de bien juger 
des chofes & d'y aprécier une jufte valeur, 
le Voile tombe alors, on conoitt on pré
fère » on faifit le Solide. 

Mais, Mademoifelle, vous poffédés déjà» 
iquoi que dans un âge bien tendre * yce 
goût & ce penchant pour les boncs cho
ies. Vous vous afermirés certainement à 
les eftimer toujours d'avantage, parles 
fcones ledures que vous faites. La feâure 
des bons Livres cft une reflburce confiante 
contre i'ennui. Outre que c'eft un amufe-

ment 
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ment honête & convenable dans tous les 
âges de la Vie, les Livres font encore des 
Amis cortiodes avec le/quels on peut s'en
tretenir & les renvoie* à la volouté* Ce 
font auflî des efpèces de Perfonages très 
utiles, qui peuvent nous dire nos Vérité*, 
iious adrefler des Exhortations, des Cen-
turcs & nous tfacer des Portraits, dans 
.lelquels nous pouvons nous reconoitre; & 
tout cela (ans que nous unifiions nous eu 
fâcher. Si on joint enfuite à fes ledures 
le tems ftéceflaire pour réfléchir (ur ce que 
Von a lu*' on lit alors utilement fie avec 
fruit.; l'Efprit gagne à tout cela « la Raifon 
fe fortifie, & l'on s'acoutume à penferôt 
à raifoner jufte. 

Il eft vrai que les Dames ne font pas 
obligées d'étudier les Sciences absfiraitçs, de 
lire & de rriediter autant que ceux d'entre les 
Homes quife deftinent aux, Sciences j mais 
elles ne (ont pas difpcnfées d'éclairer kut 
Efprit & d'aquerin. les Lumières néeeflaires 
pour fe bien conduire elles mêmes & pour 
conduire leurs Familles, La Religion ca« 
particulier eit une conoiflance iî dilpenfable 
pour les deux Sexes, & l'on e(l d'aqtant 
mieux poité à en remplir les Devoirs, iors 
que Ton en conoit mieux la néceflité & 
l'importance. Les petites Sciences d'agré
ment (ont tfufli du reffort des Dames. Cel. 

lès 
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les qui s'y font atachées avec quetque'atew 
tion, en font bien plus propres pour la 
Société. Leur Converfation eft plus ornée : 
Elle n'eft pas du moins on tiflu de Puértfi* 
tez, de Modes, de Parures, de Colifichet* 
& fouvent dé Médifances ou de Calomnies. 

Mais pour réuflîr dans quelque étude 
Sjue ce foit* il fiaut de l'atention, il faut 
écarter avec loin, dans le tenhs qu'on travail-
le^ tout ce qui peut diftraire; il faut aflTu«-
jettir fon Efprit & le tenir ert règle. Pour 
fretenir enfuite ce que Ton a aprist 
je crois, qu'il eft néceflaire de s'acoutufner 
à s'interroger foi même. Pfrenés donc 
l'habitude d'être à vous même un Maitre 
févére & inexorable , à qui vous ftvci ob" 
Hgée de rendre compte de ce que vous 
deves aprendre. Ne voué faite* point de 
grâce: Point d'indulgence, point d'excute 
quand il s'agit de (oi même. 11 faut s'ira-
fofer des tâches pour certaines heurds 
matquéeS, & les exécuter fans délai & fans 
mifericorde. La fermeté dont vous uferés 
a vôtre égard fixera vôtre Efprit aux cho* 
fes dont if fera queftion, & rendra vôtre 
Mémoire fidèle, malgré qu'elle en ait. 

Je l'ai déjà dit, les Dames ne font pas 
apellées par leur état à étudier les Langues 
& les Sciences abftraites, & celles de pure 
fpeculation. Mais 011 auroit grand tort de 

les 
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les laiffer dans une ignorance générale 8t 
abfolu. Elles font capables d'élévation 
& de fentimens, & ceiles qui ont PEfprit cuU 
tivé mettent de la grâce & de l'enjouement 
dans tout ce qu'elles fdifeunt & dans tout ce 
qu'elles écrivent Pourquoi négliger des ta-
lens, qui étant bien dirigés peuvent contri
buer a la félicité de ceux qui les poflèdent? 
Pourquoi ne pas cultiver les heureufès difpo-
iitions des Perfones de votre Sexe» puis
qu'elles fonda- plus belle partie du Genres 
Humain > & qu'elles font apellées, étant 
devenues Mères, à jetter les- premiers fon-
demeus de l'Education de leurs Enfans ? 
Ne ferpnt elles pas mieux en état de s'a-
quiter de ce foin, lors qu'elles auront été el
les même bien inftruites? 
„ Ce que je pente* cet égard 1 Maiemoïjtlkj 
ne m'cil pas particulier : On a dit cela long* 
tems avant moi, & ceux de qui vous avez 
\t bdôheur. de tenir h vie penfent de la 
même manière. Vous conoitfez à cet égard 
leurs (âges ôc loiïjjles intentions, & je 
fai que vous tacheg, d'y répondre. Con
tinués donc à vou£ apliquef, corne vous 
Pavés fait jufques ici, à avoif des idées bien 
claires & bien précifes de ce qu'il vous con
vient de favoir. Quand il s'agit de s'in-
flruire, il ne faut rien faire nonchalamment 9 
ni avec trop de précipitation. Il faut favoir 

bien 
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bien les chofes auxquelles on s'atache, & ê-
tre eu état d'en pouvoir rendre raifon quand 
il efl: ncceflaire.Tout ce qui efl trop Superficiel 
& qu'on ne fait qu'à demi ne fert à rien. 
11 ne faut pas ia«re parade de Bel * Efprit » 
rien n'eft plus infuportable , mais il convient 
pourtant que Ion s'aperçoive que l'on a reçu 
une boue Education » & que Poil efl: en état 
de juger des bones chofes* Il faut éviter 
les ex* remit ez en tout, & tenir un iufle mû 
Heu entre les Femmes Savantes* £* l'Agnès 
de Molière. Mais qui peut a cet égard rece
voir de meilleures leçons que voùs,Mademoi-
felle,qui trouvères toujours dans M.vôtre Père 
& Madame vôtre Mère les Inftruâions & 
les Exemples les plus propres a vous per-

- fedioner pour le* Manières du Monde, & 
principalement pour la Vertu? Je fuis &c* 

Genève le iy. Août I74& É . . C 
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SUR L'INTOLERANCE. 

JDÀrtifans de la Tokranee 
-• 7 enjoignons une jitfle horrtwr% 

Pour un Zèie plein de fureury 

Qui fonde fur fa violence 
Moins la Venté que l'Erreur. 
Apienons que la Conjcivnce 
hle s'injïruit point par la rigueur. 
Les menaces fans Feviàence 
Wont aucun pouvoir fur le Caurs 
Oui plus mon Lfp it tnvfage 
Lits efforts d'un Perfecuteur, 
Plus je trouve qu'au Créateur 
Il fait le plusfnfbk outrage : 
Il le montre fous une image 
Qui remplit l'Ame de terreur, 

ïl fait un Dieu cruel de l'Etre le plus fige y 
Il érige en Tir an un clément Bienfaiteur* 
D'un Père plein a'amour, il fait un Op) ejjeuré 

Ha ! rEnfer fui foujîe la rage 
Dont votre Cœur ejiinfclé: 

Convertir les Humains ne peut être l'ouvragé 
Que de l'Augufle lértté. 

EJl ce par des tournons, eft ce par k carnagei 
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Qu'on imite un Dieu de bonté, 
Dont la juflice ejî le partage, 
Et qui rend par tout témoignage 
Qu'il fépiait à l'Humanité? 

On a vu {Quelle horreur /) un Dévot fanguinàtre 
Enfoncer le poignard dans lefein de fin Frire. t 

On a vu le Clergé, d'un faux Zèle entai, 
Le Bréviaire en main prêcher la cruauté. 
Peut on gagner le Ciel par des Actes perfides, 
Et convertir les Cœurs par cPafreux homicides ? 
Quoi, lefang des Chrétiens, verféfur les Autels, 
Plairoit il à ce Dieu, qui chérit les Mortels ? 
J/ ne veut point defang fur fin Autel augufle. 
Ses Temples les plus Saints font dans le Cœur du$uftem 

Là, fans pompe fyfans apareil, 
Dans leDéfirt le plus fauvage, 
tl rend humblement fin homage ' 
A la Grandeur de l'Eternel* 
Ainjî, nous ferva7tt de Modèle, 
Le Chrétien, jadis plein de Zélé, 

J? écoutant que Dieu feul, mais fournis afin Roi, 
Refit/t'oit Ces Arrêts, mais fans trahir fa Foi. 
Au milieu des tourmens,fin Cœur refloit fidèle* . 
Un (oint Zèle toujours tient le jujie milieu. 

JJelas y infenfés que nousfomes ! 
EJI ce en faisant foujrir les Homes\ 
Qu'on doit rendre fervice à Dieu ? 

liAmour de la Vertu, la Haine pour le Vice, -
Vfeft ce donc plus lefacrifice. 
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Que demande la Pieté? 
Croirai je d'un Déiot Phipoaite langage? 

Ejl ce mon Salut qui lyengage % 
À tenirmon EJprit dans la Captivité? 

L'Intérêt & la Vanité, 
Pourféduire nos Cœurs, tirent feuls avantage 

De Pabus de l'Autorité* 

Ha ! le Peuple le plus fauvage 
Rejpecte en nous l'Humanité} 
Et ne tient point en Efclavage 
VEjprit fait pour la Liberté j 
Et qui ne donejonfufrage 
QgauX leçons de la Vérité, 

Qu'elle propnjèfans nuage ! 
J\dak quoi, pour dtjfipjir notre incrédulité^ 
Et conduire nos pas a la Félicité* 
Qneleji cet apareil que mon Oed envifdge ? 
Un Bûcher, un Gibet ! Voilà Pafreufe imagef 

Qu*on ofre à l*Oeil épouvanté: 
Déjà le Glaive en main ÀjfaJJlnSi arrêtés ! 

Ce Peuple que vous tourmentés, 
Sans vous rendre jamais outrage pour outrage, 
Pour fes PerJecuteurSyimplore les bontés, 
De tEtre à qui fa Foi rendunfîHcère hûmagef 

Au milieu des Calamités. 
Pérfècuteurs crueli, vous zoulés embrafer 

Ceux dont les prières, les larmes^ 

Ont cent fois fait tomber Us Artnêi 

& % Dm 
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Dont Dieu voulait vota écrafer* 
Le Vraifeulafur nous un empirefupréme. 
Pour maintenir fes Droits Une faut que lui même* 
Le Fidèleejlcontent au milieu des Liens, 
Des Cendres des Martirs il naitra des Chretiensf 

Quiyfuivans le mime Sijième^ 
Du Menfonge impofieur braveront les foutienSé 

Le Fanâtifme & l'Ignorance 
Qui fous leur joug honteux oprimoient l'Univers^ 
Ont befoin de Péfroi que produit lafoufirance 

Pour tenir l'Home dans les fers. 
Tu permets, Dieupuijfant, que la foible Inocenct, 

Eprouve de trijïes revers, 
Pour te marquer fa confiance. 
Et manifefter fa confiance. 

Le Chrétien, fous la Croix n'ejl jamais abatu * 
Mans les Maux les plus grands il trouve des délices: 

Son Cœur de force ejl revêtu, 
La Prifon, la Mort, les SupliceSj 
Donent du lujhe à fa vertu. 
VEchafaut, le Fer, &laFlamey 

Quel pouvoir ont ils fur une Ame 
Sur qui règne la Vérité! 
Pleine cCune noble affurance y 

EJpérant tout de fa fidélité, 
Sa Foi defes travaux touche la recompenfi: 

Sa grandeur ($ fin excellence 
Ont pour prix l'Immortalité* 

Ses 
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Ses Combats font toujours fuivis de la Viffoire. 
Il croit voir les Martirs aplaudir à fa gloire, 
Et couronerfon front d'un éclat fans pareil. 
Dieu lui mtme des deux lui fait ouvrir l'entrée, 
Le tems qui détruit tout, rejpecie la durée, 

• D'un bonheur éternel. 
Le Chrétien, fans gémir, fait braver la furit 

Des Tir ans les plus inhumains; 
Etranger ici bas, le Ciel efl fa Patrie : 

La Mort en ouvre les chemins. 
Atnfi , tous leurs éfortsfont vains; 

Le Trépas lui donela Vie. 

GEtfEVE le ao. Septembre J. B. TOLLOT. 
Ï746. 
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LE SERIN PERDU 
Chant IL 

T Es Ombre$ épaiflçs de la Nuit cou Vf oient 
*"̂  dé)à la Plaine Fortunée, la fombre De-
efle précipitant fon Char avec plus de légè
reté, chaifoit le p£le Crépqfçule. Le La
boureur dan$ les Champs, le Négociant 
dan?les Villes, Ce* retiroiçnt déjà j l'un l'Ek 
prit joieux & tranquije , l'autre trifte & 
embaiaflej PunfaJIerfe (ur leQos, l'autre 
des Sacs & des Billets dans la main. Déjà 
les Voleurs s'erçiparaient desRues deLondres, 
& les honètes-Gens leqr faifoient placer les 
Bougies méthodiquement arapgées s'alu-
moieut dans les Cabinets. Diane cepen
dant lumineufe & brillante, donoit une belle 
Nuit, & promettait qn beau Jour : Sa lu
mière tremblante confervoit à la vue les 
objets ordmajres, fen répandant par tout le 
(îleqce ; & les Grâces à demi nûes,avec Ve
nus & Cupjdon,Q'oubi;Qîsnt pas de danfer à 
fa cUrte. Le tendre Serin avoit fermé les 
yeux; Un rideau v^rt, tiré devant {4 Cage, 

»«v 
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loi déroboit la lumière importune, Mor-
phée lui verfoit (es Pavots, Il goiitoit les 
doux charmes du Someil, & fes belles Mai* 
trèfles aflurées jouiflbient pailiblenieat des 
agrémens de la Compagnie & de la Prome
nade. Hélas! Il vous eulfiez (u, Beautez 
infortunées, quel fort menaçoit cet Objet 
de vôtre tendrefle > Si vous euflîez fti que 
vous étiez à la veille de le perdre, & que 
vous touchiez à l'inftant fatal qui vous alloit 
féparer de lui pour toujours $ Quelle n'au-
îoitpas été vôtre douleur & vôtre crainte! 
Quels n'auroient pas été vos mouvemens 
pour prévenir ce défaftre ! Sort infortu
né des Homes ! Un bandeau leur cache les 
malheurs dont ils vont être acablez : Ils 
font fans crainte au bord du Précipice, Ils 
y tombent penfont en être bien éloignez. 

LaFée Licence profite de leur fécurité ;Elle 
pénétre a Pinltant dans la Demeure du Serin: 
Elle y répand la plus noire obfcurité : Ses 
yeux égarez s'animent : Elle lui paroît en 
-Songe ibus la forme d*une aimable Nymphe. 
» Bel Oifeau, lui dit elle, car il n'y a rien 
», de comparable à vôtre plumage, & l'Au-
9» rore n'étale point de (i vives couleurs, 
„ languirez vous toujours dans un honteux 
„ efclavage; & ne nous ferez vous enfin 
„ point voir, que la Fée qui a prélidé à 

R 4 „ vôtre 
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„ vôtre Naiifance, ne vous a pas moins 
„ doué des qualitez de l'Efprit que de cel-
f, les du Corps? Ne nous montrerez vous 
„ po'»nr cette hardiefle qui mène aux grao, 
„ des choies j ce courage qui nous imor-
„ talife ? Oifeau efféminé, préferez vous 
„ donc ainfi ijne vie molle & contrainte à 
,', la Liberté de parcourir les Régions éloi* 
„ gnées & de faire fans cefle de nouvelles 
„ conoiflànces ? Renoncez vous à la plus 
„ grande douceur de la Vie, de voler de 
„ climats en climats, & de branche en bran-, 
„ che fur les Arbres 5 de conter fleurette aux 
„ Belles, & de les voir fenlibles à vôtre 
„ Beauté, païer par leurs faveurs «vos affi-
„ duitez auprès d'elles H Soïez animé d'un 
,, plus nobJe courage, la Liberté vous parle, 
„ n'aurezvous jamais envie de conojtrefes 
„ douceurs ? Croiez moi, brizés vos fers, 
„ rompez vos chaînes. Votre Captivité eft 
„ douce, mais elle eft honteufe, & il n'y a 
„ point de fervîtude qu'on doive foufrir.,, 
A ces mots ôlle foufle fur l'Oifeau ,• une va
peur noue envelope fa tète, & giifle jufqu'4 
la moelle de fes os l'Amour de l'Ino'épea-
dance Quoiqu'entre les bras du SomeiU'OU 
feau s'agite & relient un mouvement inco-
nu Licence fitisfaite, part & ouvre fa Caget 

glle s égare ça & là long-terçis? fans teniç 
qne 
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yne Route certaine > & lafle d'avoir tou* 
jours le même Palais pour demeure, elle le 
frape de (à Baguette j il rentre dans le ^ 
néant,& loin de lui s'en élève un autre d'une v 

flrudure encore plus bizare, dans lequel 1? 
Fee s'élance & fe cache. 

L'Aurore à peine reparoiflbit fur l'Horizon 
# répandoit quelque* foibles raions de lupiié-
re$ négligemenj: couchées fur un mol Duvet, 
deux desBelles étoient encore enchainées par 
les liens duSomeii. Lèpiclie feule eftéveillée, 
elle fort à demi du Lit, elle étend fes Bras 
languilTans. Je ne fai quel trouble anime 
fes yeux, fon teint eftplus brillant qu'à l'or* 
dinaire. Elle laifle voir mille beautez au 
jour, corne p̂ r diftradlion, fa Gorge d'Al
bâtre... . , Mais, ma Mufe, jette un Voile 
4e Gaze fur de fi beaux Objets, laifle entre-» 
Voir feulement ce que tu veux dépeindre $ 
l'Imagination le fera mieux que toi. Elle 
refte un moment immobile & muette *$ 
puis s'apuiant fur fon oreiller : ChéresAmies, 
§'ecrie-t-elle. ,es Belles fripées de ces mot$ 
jreuerez s'éveillent. Trois fois elles fe lè-

R f vent 

* ffefuprime ici une Comparai/on qui efi dans PO* 
l'iginal, parte quelle *n'a paru un peu bajfi, ($ mai 
placée Elle efi tn ée du NegQce fort bonor é en Angle
terre, ou fans doute, elle r?a point paru choquante^ 
Mais vu te Goût Fy ançok, on doit me/avoir gré ifc 
Pavoir épargnée au Lefieur. 
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vent à demi, trois fois les charmes vain
queurs du Someil les y entraînent. Enfin 

* raflurées, elles fe demandent quelle voix les 
réveille li matin. Chères Amies, continue 
Lêpidie> Helas! Si vous aviez corne mot 
redenti les fraïeurs d'un Songe cruel, que 
Vous auriez aifément rompu les charmes du 
Repos! Que vous auriez volontiers devan
cé l'Aurore! Mes chéres,quelie Nuit cruel
le ai'je'paffé ! Quelles fcaieurs n'ai je pas eu
es ! Faut-il que le Théâtre de l'Amour & 
delà Parefle, (bit aulîî celui du Trouble & 
de la Crainte? Faut il que dans les Bras du 
doux Mofphée on trouve la douleur & l'é* 
pouvante? Non,(î je favois que mon pre
mier Someil dût me préfenter de fi lugu
bres idées, dûflent mes Amies m'en prier, 
dûflent les plus grandes Voluptez m'y aten-
dre, le plus tendre & le plus chéri de mes 
Amans m'en conjurer, jerefuferois d'y con-
fentir, & la prpmeffe de tous les Bals du 
JVJonde, ne prévaudront pas fur ma réfolu-
tion. N'en foiez pas furprifes. Je m'en-
dormois ; à peine le Someil fertnoit mes 
yeux, & fe faififlbitde mon Corps \ Il m'a 
femblé que j'errois dans une Campagne dé-
licieufe, telle qu'on nous dépeint l'Elifée; 
t'étoit une Forêt d'Arbres toufus, arrofée de 
Ruifleaux argeatez, couverte d'un Gazon 

tendre 
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tendre & renailiant: Charmée de ce lieu, 
jedemeurois immobile en Je contemplants 
Mon Ame étoit en ext̂ fe à ce Spe&acle. 
Tout à coup fe préfente un jeune Home 
d'une beauté furprenpnte j fa Taille étoit 
dégagée & biçn prife, fon Air gracieux & ré
visant i il avoit quelque chofe de fi doux, 
de G fin dans le Vifage> ur* Sourire fi aima
ble, règnoit fur fes Lèvres vermeilles 5 Ces 
Yeux etoient fi animez, & (a Démarche fi 
fioble, qtfon ne pouvoit le voir fans ravit 
fement : Ses beaux Cheveux blonds,atachez 
négligeaient, flottoient fur fes Epaules, fa 
Tête étoit couronee de Fleurs; fa Main 
ornée d'une Houlette. Il me voit, il s5a* 
van ce en fouriant & en tendant les Bras : 
Belle Bergère, dit-il. Troublée, confufç, 
enchantée; je faifois de vains efforts pour 
te fuir. La Raifon me répréfentoit en vgin 
le danger que je courois , je voulois me 
fauver * un doqx Saififfetnent, une molle 
Langueur m'ôtoient les Forces,- mes Qenoux 
fe déroboient fous moi, mes Yeux égarez 
ne voioient que lui, je n'entendons que lui. 
Il s'aprochoit cependant, & je ne pouvois 
l'arèter ; ma Main languiflante r̂ e pouvoit 
lui faire aucun Signe, ma Voix entreçou-
pée ne pouvoit le détourner, mes Pied$ 
chancelans ne pouvoient pi'en çloignçr, Il 

ten4 
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tend les Bras, il me joint, il m'embrafle;en^ 
hardi par ma foiblefle, ilofe imprimer Tes' 
Lèvres fur les miennes, il me done un doux 
Baifer qui gii'Ue, jufques dans la mœlle de 
mes Os, une Langueur délicieufe; mes 
Yeux fe troublent. Hélas ! le cruel. • . . . il co» 
noiflbit trop ma foibiefle, & la beauté : Il 
ftvoit trop combien mon Cœur étoit de 
concert avec le fien, pour ne pas s'en pré* 
valoir. J 

A cet endroit, la vive Mèlanide tnterompC 
fon récit : Sont ce donc là les douleurs & les 
craintes dont vous vouliez nous entretenir ? 
Eftcelà le Songe qui devoit nous épouvan
ter? Quoi rien ne feroit capable de vous 
porter à vous expofer encore à des Avantu* 
res fi douces ? Lçs carefles d'un beau Ber
ger font elles donc fi fort à craindre 7 3 

Je m'étens trop je Pavoue,répondelie,furce 
qu'il ya d'agréable dans mon Songe; mais hé
las ! qu'il,eft difficile de ne pas dépeindre avec 
trop de complaifance des moments fi doux 
& G agréables / Qu'il eft difficile de fe mo
dérer quand le Cœur a autant de part qus 
l'Efprit dans les chofes qu'on raconte! Moa 
£onge,pour m'avoir doné d'abord des idées 
û delicieufes, n'en eft pas moins fâcheux pat 
fa fuite. J'étois en y vrée des atraits du Ber
ger, & je nefaijufiju'où ma foibiefle & foa 

audace 
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audace nou$ auroient mené, fans un bruit 
furieux qui fe fit entendre foudain. La Forêt 
parut trembler; les Arbres s'agitoient, l'Air 
s'émut, la Terre foudain s'entrouvre, l'ou
verture s'élargit, bientôt elle devient un 
Goufre horrîble,dont il fort un Toirentde 
Fumée 5 parmi les Tourbillons épais , qui 
s'en exhalent, fort une Figure énorme & fu-
rieufe; Le Niiage qui l'environe fe diflipe^ 
Répréfentez vous ma fraïeur. Ahmeschères! 
Que devins )e,à la vue d'un Speétre afrejx! 
C'étoit une Femme d'une taille gigantes* 
que, les Serpens fifioient fur fa Tète, les 
Fiâmes fortoient de fa Bouche hideufe, fes 
Mains étoient armées d'ongles dévorants i 
Que devins je en cet état? Surprifeau fein 
du Plaifir, par un Speâacle (i lugubre, je 
perdois laConoiflance,& monAme évanouie^ 
n'avoit plus furies Sens fon empire ordinai
re; mais les démarches de la Furie devien-, 
nent intèreflàntes pour mon Cœur. Elle 
s'avance vers celui qui l'avoit charmé.DieuxJ 
Je fus plus troublée pour lui, que lui même: 
Elle lui adreffe des paroles menaçantes. Il 
fuit en vain j Elle s'élance avec fureur, elle 
le faifit & foudain difparoit en l'emportant. 
Le Goufre fe referme, & moi éperdue & 
fans conoiffance, je fuis demeurée dans la 
douleur & la crainte jufqu'au réveil,qui m'en 
à délivrée en partie. Ac-
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Atendrie d'abord de lasbeauté du Berger> 

troublée enfuite par l'horreur du Speâce 
qui l'avoit englouti, Afpafie demeura long* 
tems immobile, les Yeux fixés fur la Ter* 
re, l'Bfprit acablé de diférentespenfées. En« 
fin elle paria ainfi: Ah! Lépidief<\ue vôtre Son
ge eft extraordinaire î Mais qu'il eft dou
loureux pour moi! Oui je n'eu puis plus 
douter Ceft elle même Cette 
Femme cruelle eft la jaloufe Cêliméne-, mail 
tnonBergerauroit-ilIe fort du vôtre? Dieux! 
Quelle feroit ma douleur & la Tienne,- qu'il 
regretteroit de m'avoir perdu ! Que je re
gretterons de le perdre ! Mais pourquoi fe 
flater encore ? Oui, mon cher Tirets, c'eft-toi 
que le Songe de Lépidie désigne J Hélas! 
trop de choies Concourent à me le prouver! 
l a vieille Ce//i0to*,Coqciette hideufe & auflî 
Ennemie de moi que je la fuis d'elle, au (Il 
amouKeufe du Berger que jaloufe de celle 
qu'il aime, eft celle qui mel'ad'érobé* Non 
fans doute, elle n'aura rien oublié pour in
terrompre de fi douces Amours ; elle aura 
tout mis en ufage pour l*écarter. O Dieux \ 
chère Nérine, dit elle à fa Suivante, cours, 
pars, informe toi de fon état.Mais... non. <. 
je ferai mieux d'y voler moi même. *. Al
lons . . , A ces mots,Lépidie agitée l'inter
rompt, Pourquoi vous égarer en de vaines 

imagi* 
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imaginations,!ui dît elle, & chercher fi loin 
des interprétations forcées & aflfgeantes ? 
Ce ri'eft pas vôtre Amant que mon Songe 
menace. Ah ! plutôt... Elle laiflë à ces mots 
couler quelques Larmes, & jetant fur «lie 
un léger Habillement,qui ne couvre que la 
moitié de fes Beautez ; elle fort à la hâte de 
fon Lit, & vole à la Cage du cher Oifeau, 
objet de toute fa tendrefle,& bientôt celui de 
toute fa douleur. Elle s'écrie en aprochantj 
Hélas ! ralfurez vous djpafie, voici apure
ment la cruelle explication de mon Songe: 
Voici des douleurs réelles & de vrais fujets 
de lamentations ! 



EXTRAIT 
ÎD'un Livre nouveau intitulé : Lettres eJU 

fiantes & curieufes fur la Vifite Apofioliqué 
de M.DE LA BAUME, Evêqued'Hdu 
earnatTe , a la Cochinchine , en t Année-
1740.00 l'on voit les Voiages & les Travaux 
de ce zélé Prélat, la conduite des Miffionai-
tes Je fuites éfc. pourfervir de continuation 
aux Mémoires Hiftoriques/i// ^P NOI^-
BERJ, Capucin. Par M. FAVB$ , Pré-
tre Suiffe, Protonotaire Apofioliqué, ($ Prû-
vifiteur de lanterne Vifite. A Venife* chez 
les FrèresBarzotti a la Place de St. Mard 
MyDCC XLVL 

T * Auteur de ce Livre feft M. P I E R R E 
^ FRANÇOIS FAVRE, Piètre Catho
lique Romain, natif de S.Barthelémi, ViL 
lage fitué dans la Chatelainie tfEchalenS) 
qui tait partie du Bailliage d'Orbe, & qui eft 
ftiipartie par raport àla Religion , en forte 
que les Catholiques & les Proteftans y font 
leur Service Divin tour-à tour, dans les mè-
mes Eglifes, & vivent enfemble dans une 
union extérieure, fous la douce Domination 

des 
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mi deux Cantons de Berné & de Fribourgi 
L'Ouvrage contient 3^9, pages in 4to. 

Le Livre répond exa&ement à fon Titre. 
H renferme XIX, Lettres de Mr. Favre > a-
drefleês à Mr.le Marquis Nïcolaï : Elles font 
fuiviés de XX, autres écrites à l'Auteur, en 
Janvier 174S. par le R. P; Norbert, Cû+ 
Jjucin de Lorraine, depuis Certain* endroits 
A*Italie, que l'on ne défigne pas, & où ce 
Religieux garde l'incognito, prôpier metutrt 
Judaorum. 

Ce font dès Lettres édifiantes : On y voit 
en éfet avec édification le Zèle de feu Mr. 
ATalicarnaJJè , & celui de l'Auteur, contré 
les Superftitions & les Idolâtries, que les MiC 
fionairés Jéfuites de la CocKinchiné 
permettent à leurs Profelites 9 contre 
Pintentiôn du S. Siège, malgré toutes les 
Bulles qui les ont condamnées. Voici l'i
dée que l'Auteur doné lui même de fes Let-< 
très, dans fa Préface: y ai ctu, dit il, qu'on ne 
trouveroit pas Mauvais, fi fhotiorois ces Lettres 
lies belles EpitbèteS d'édifiant^ & de curiôufes* 
J'ofe même me flatteur, que quiconque les lira 
fans préjugé, décidera qu'elles leurs conviennent 
mieux, qu'à celles dont Us P. P. Jtfmtes réga
lent anuutilement le Public ; ér beaucoup dé 
ïaifonï doivent le perfuaden Mes Lettres né 
contiennent rien d'exagéré ; Tout y tjl rieti 

S tw* 
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tout y efi dans la pure vérité é>c. Déplus me; 
Lettres font impartiales, écrites fans Art (*£ 
fans afoSation. Les chofesy font expofeesdans 
leur jour naturel, avec cette candeur facette 
fidélité fi propre a ma Nation Suijjc. Les Ltty 
très de la Compagnie font - ellesfrapées à ce coin i 
Que nous anoncent elles principalement 'i Des EL* 
ges choifis en faveur de leurs ASiJlons fa de leurs 
Mijionaires : Eloges qui ne font rien moins fon* 
dez que fur te vrai. Quoi encore ? Des Prodi
ges qui n'ont de réalité, que dans le Cerveau de-, 
ceux qui les écrivent. A les en croire , combien 
île ConverfionsopéréesparleurMinifière'i Quels 
ftogrès /5 Evangile ne fait-il pas entre leurs main* ? 
Cependant je te dis, avec autant de douleur 
que de vérité, loin que foie remarqué fur les 
lieux, le moindre vejtige de ces beaux détails, 
de ces édifiantes Relacions, je ny ai aperçu que 
des Profanations fcandaleufes dans le Culte 
Saint, .fa une Semence de difcorde, qu'il efk 
aujourd'hui prefque impojjible dîêtoufet &c. 

Enfin ces Lettres,méritent aulfi l'epithète 
de curieufes, qge l'Auteur leur a doné* 
Outre la Relation du Voiagede MzJelt Bau
me & de Mr. Favre, qui Pacompagna, on y 
voit une Defcnption exacte & affez étendue 
du Roiaume de la Cochinchine, de fa Situati. 
on, de Ton Gouverneraent,des Moeurs & de 
la Religion,dç Tes Habitans. On y trouvç 
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bien des chefos, qu'on chercherait inutile
ment ailleurs. La Defcripcion qu'on en 
voie dans deux Géographes AlleunandsJ//à^ 
per & Melijfantes, & dans deux François, 
J^££* & Martineau DuPleJts, eft très peu de 
chofe, en comparaifon de celle de Mr. fyvrq: 
En Voici un petit Abrège, tiré des pages 
Soi . & fuivantes. ^ (, 

La Cochinchine, que les Chinois apellent le 
Royaume ^'Oïnam, ejifous la Zane Torride* 
entre le Tropique de l'Ecrevijfè fa la Ligne. Cç 
Bfiiaume regarde ou Levant, cette, partie d*Q+ 
céan, cqnuè'fom le nom de Golfe de la CochinT 

chine au d'Aïnam. llejl bordé au Couchant, 
far une longue chaine de Montagnest qui lejépt* 
rent d'avec le fyïaume de Laos , au Nord par 
le Tonquin, fà au Midi par le Camboïe fa pat 
la Mer* Ce ri" eft d proprement parler, qu'un 
longue Langue de terre* dont le chemin dun 
bout à l* autre eft de plus de 300. lieues,fort ètrou 
te dans certains endroits > dans les plus larges^ 
elle ri* eft que dei^.à .20, lieues &c-

Ceft une Monarchie abfoluë &indèpendante9 

quia aujourd'hui 12. Provinces: Dingoe, 
Quambing, Dinh cât* Hué, Cham, Quan-
glia, Quinin, Phuyen, Nharu , Nathlang,/* 
Ciampa dr le Dounay. 

Suivant lé Langage comun, les trois Provin
ces, Dingoe, Quambing & Dinh-cât font 

S a apellées 



&?Z JOURKAl HELVETIQUE 
HpeUies4e$ Provinces du Nord, Elles ont f; 
Jcurnées de chemin, toutes dans la Plaine. Les 
Champs-yfont prodigieufement fertiles en Bçs^ ' 
en Légumes, en Mùrts, en Figues-ban/tnes , en 
'Oranges, en Dattes é> autres fruits* Ony trou* 
ve aufji des Poivriers en quantité fâc* 
' Immédiatement après les Provinces du Nord} 

en trouve la Province de Hué, au de la Cours 
Me eji médiocre, mais la plusejlimée de toutes, 
mon feulement à caufe que le Hpi y rejle toujours 
ĤT quelle eji la plia riche, mais encore parce 
tpte l'Air y ejt Jain, les EauxaJJèz fanes: Ce 
qui eji rare dans les autres Provinces fàc. . 
1 En fortantde Hué, du coté du Sud~Eft,(W 
entte dans lafrovince de Cham. Eïïeejlgran-
de dr riche* Elle a des Montagnes quifoumif-

fent l*Or, le Bois d'Aigle, & le Bois ACalam-, 
ba, tous deux odoriférans $* d'ufage dans ia Mé* 
decine.. • . . Les Montagnes froduifent encore. 
h The du Fais, tes Vulnéraires,^Aloé fa autres 
H. rbes falutaires. 

Au bas de ces Montagnes il y a des Plaines•« 
fort grajjts, diverfifiées par mille objets ebar-
m ans y coupées par deï petites fijviéres. llyrê*\ 
gne un Printems éternel... Les Pâturages font 
couverts de Bufies, de Chèvres, de quelque Gbe* 
vaux & d'EkpbanS. 

Mais ce qui rend encore cette Province plu* 
fiche, cejl le Port de Fayfo, où les Chinois abor

dent 
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défit, et où ils fonf un Comerce fioriffant en 
r Ris, en Sucre, en Soie, en Ebeine, > en Bois odo* 

riferans, è> en Or, qui efi partie en Lingots # \ 
partie en Poudre. 

Quanglia efi une petite Province toute dam, 
la Plaine: Il y a baucoup de Bëtail\xfrk> 
t Des Plaines de Quanglia, on entre dans la 
Yrovincede Quinin, quia %. grandes Journées* 
de chemin en longueur* Elle efi très pénible, pat 
raport aux Montagnes>quiy [ont fréquentes &c+ 

De Quinin on pajfe^dansla ProvincedePh&\ 
yen : Me efi médiocrement grande, d'en virer* 
1%. d 20. lieues de longueur. Elfe produit abon*\ 
âamment tout ce qui efi vecejfaire à la Vie, le Ris9 

k la Soïe> le Coton, quantité d'Areka & dû, 
BecheL 

De Phuyen on arrive #H pied de la grand* 
Montagne, quifépare cette Province,d*avec ceh 
le de Nharu, qui efi très bornée, fui fouette n'eji 
que corne un Bailliage d*une quinzmutt de VilU^ 
ges. On y vit d bon compte, Mais l'Avs 
marécageux y rend les Fiêvtef & PHydropifit 
affez comunes. 
. De Nfyaru on paffi à U Proviwe de Nath* 

l a n g u i efi également petite, <&>dans la Plaine^ 
Ï2Air é>les Vivres y font bons. Qny trouve 
quantité de Nids d'une ej}ece d?Qjfeaux, pe^. 
tits corne des Roitelets>£un plumage blavc,qu*m 
apelle en Langue du Pats Chiomio, P<?*r en 

S 3 Oifeaux 
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Oifeauxy m ne s9en feucie guère : mais leurs 
}iids fimtfort recherchez* Ceux ci font bâtis 
Centre jptMIpcbers des petites Isles, qui bordent 
cette Province^ de la même forme quelesNidt 
d'Bnanâdleuà cela pris* qu'ils ne font point co
rne ces derniers, pétris de boue, mais de NcUn 

> me de la Mè*~ A les voir,on diroitqu ils font de 
Cire- On les mange j ils font d'un goût délicieuxi 
On les fait bouUlir corne des Vermichellis, & 

font un Potage excèlenty qui eft un bon Cordial* 
Los Marchands Cbirm en font emplette pour les 
tevendre aux Seigneurs delà Chine, qui les **-
ment beaucoup. » 
v JDeNathlang on entre dans le petit R&iaumc 

de Ciampa, àvifé eu Jeux petites Provinces f 

Phunry & Phanrang. VAir pendant f. ou 
£• Mois de l'Année y eft très mauvais, les char 
leurs exctffhes, les Eaux pernicieufes et les Vu 
vresy excepté le Poiffbn, afjez rares. Le Ter^ 
raw eft d'un Fond de fable aride $ ingrat*pref-
que fans Fleurs-è> fans Fruits. Les Habitant 
fint des Gens de Mer, <£* en ont toute les qua* 
Jitez* Les Déferts éf les Bois, qui ocupent une 
partie de l'étendue du Ciampa,font gardés par 
des Tigres & far des EUphmsfauvageSy &c 

r Du petit Rpïàume de Ciampa on paffe a U 
Province du' Dounay, qui eft d peu prés aujjî 
étendue que la République de Gènes. Elle abon
de en toute forte de Ris, deFruits> de Denrées. 

& 
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0* de Marcbatidifes. C'ejl la meilleure Provins 
ce de la Cochinchine. Il y a un Port, corne à 
Fayfo. Les Chinois y font un bon Comerce. Les 
Jefuites y ont toujours voulu conferver le fié : 
Jugez fi elle efl mauvaife ! &c. 

La Cochinchine rfa qu'une Ville, qu'on 
apelle en tangue du Vais Hué, & en Latin P<?r-
ïugais Sinoa. Ce nejl pas cependant qu'il n'y 
ait des Bourgs dans les Provinces, qui pourroieàt 
'fort bien être apellez Villes, eu égard au grand 
nombre deçerfones de tout état qui les habitent. 
Mais âefi par grandeur, ou par rejpe&pourla 
Cour, que l'on a voulu qu'il tfy ait qu'une 
'Ville. 

Cette unique Ville eji un Amas*de Bâti-
:mens, divifeZ' par Quartiers, qui forment, 
four ain/i dire,tout autant de Hameaux éf de VIL 
Hages. Elle eft placée dans une belle ¥laine,partagéc 
du Levant au Couchant, par un grand Fleuve, 
doucement agité, qui porte fur fon Sein ttne 
quantité de Galères, de B\rques& de Canots j 

L & far fis Bords on y voie les plus beaux Valais, 
dont les uns font couverts de Tuiles, les autres 
de ? aille de B^is, ou de Feuillages ; les plus ri. 
ches Boutiques, & les plus grandes Places. Le 

• Palais du Bgi eft au Nord du Fleuve, dans une 
' Isle d'une lieue de longueur, formée par un C*. 
nal en demi cercle. Les principaux Mandarins 
ou Seigneurs de la Cour, habitent auffi dans 

S 4 cette 
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€ette petite lsle> qui efi apeïïte l'Isle du Roi. 
Ce Salais du Rgi n'a qu'un étage. Il efi touf 
bojfe-, joutenu par des Colomnes d'ibeine égales f 

d'ttn propreté naturelle & achevée. Il eji fortifié 
a peu près contenue Cttadelle fans foffèz, qui 

^fereit entourée de Cazernes en quarrè. 
Le Cochinchineis en gênerai efi. douoçt franc, df 

d?une aimable/implicite en toutes chofes. Les 
Gens de Condition ont une ajfezbone éducation. 
Ils font, tres>-civils>tres afabtes envers les Etran
gers , fort graves devant le Peuple, d'une grande " 
droiture dans l%adwinifiratiar\ de la Jufiice. Ils 
prit des Loix équitables é>éxecutée\ pxomtemenfi 
dans chaque Province , <̂  ils font affez heureux 
pur ne conoître ni ' Procureurs m Avocats. 

Les Femmes ne font que médiocrement grande^ t 
.Elles ont de fetitsTeux noir s,plus fendus qtfà Cor* 
- fanaitc fa moins ouverts que les pâtres. La grau de 
chaieux du Soleil leur donefans doute cette for-
pt* Elles ont peu do Sourcils, un petit Nez un 
peu ècrafe, petitç Bouche, des bellef Dents noires, 
des longs Onglets, des longs Cheveux fans parure 
fâ fans Coife : . • . Mes ont un joli parler* pres
que femblable à une douce Àfufîque. il patoif 
qu'elles ont beaucoup d* Eloquente naturelle. L'/f. 
fagedu Mondées Comerces qu'elles foyt> ne con
tribuent pas moins # cette facilite de s'énoncef, 
qu'a les rendre indujlrieufes fà inftnpantes.... 
Elles font extmeuxement tout ce que les Bornas 

font 
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faut dans d* autres Paï's : Elles labourent les Ter
res; elles pèchent*, elles portent leurs Denrées 
au Marche ; Les unes font Maquignonnes dç 
Chevaqx, les autr^ Marchandes en petail, & 
quelques unes en Gr<js. Plufieurs tiennent Caba
ret, votaient ça & la pour fane des emplettes 
&c> Mais elles ne fe nieltnt jamaû ni du Gou-
verment, ni de la Guerre. . « 

La Religion dominante dans ce Vaïs-là, ejlla 
"Païenne, & la même que celle du Chinois, dont 
ce Roiaume ètoit autrefois Tributaire j c'ejl d-
dire qu'elle confiée principalement dans le Culte 
des idoles des Gèmes é> àe Confucius. Elle 
enfeigne la Metemplicofe, ui\e Vie future, 
heuxeufe pour les Bons ^ malheureufe pour les 
Mechans, > & la plupart de nos Vertus Morales* 

Leurs Temples font divers Bâtimens affemblès^ 
qui ont du raport entreux$qui communiquent 
(es uns auoç autres Von trouve d'abord en y en
trant une Courront les deux côtés font ornerdç 
Galfrieç, entrelacées dç divers CaraBèresfuper-

Jlitieux. On voit en face, un Corps de logis d'u~ 
nç longuf & /large forme : ev dedans on trouve 
dequoi aniufer fa curiofité, foit çn confiderant 
les Campflrtimens, le Boifage, les Dorures^ les 
Niches > les Statues finguItères ,* foit en confi
derant la propreté des Vafes , où Je conferve le 
feu perpétuel, par faterition que les Bonzes ont 
de plaire a leurs Idoles. 

Ces Temples Jont dédiez, les uns à /d Sageffe^ 
S ç Mai-
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Maitrejfedes Cieux,dla Vigilance', au Repos, 
a /a Gloire, & à la Lune; les autres, aux 
Génies de la Ville, des Villages, des Montagnes, 
des Champs, de la Mer^des Fleuves & fe$ B$-
vie'res y aux Diablotins des Airs, aux petits 
Dieux des Arts, au grand Dieu Thao, aux 
Ancêtres des F{ois, aux anciens Philofopkes, & 
principalement a Confucius, que les jeunes 
Gens honorentSpécialement dans les Collèges, 
corne un Législateur , V Interprète des Dieux, 
ér le Informateur des abus. Cejl dans ces LU 
vresyqu*ils aprennent la politejje, la gravité^ art 
de bien penjer, la politique & la bonne police. ' 

Les Eglifes des Chrétiens ne font bas fi belles, 
à beaucoup près que les Temples des Païens. 
On tfofe pas ehcore les égaler ni les furpajfer, 
crainte qu'elles ne leur donent trop aux yeux. 
ily en a cependant déjà quelques unes fort pro* 
fres.. . . Ce font des Oratoires ,élevez fur 6. ou 
8. Colomnes de bois commun, dont toute la fa. 
brique ne coûte pas quelquefois plus de 50. Bcus. 

Les honeurs qu'ils rendent à leursAncêtres, 
fors de leurs Fêtes anniverfaires, font décrits 
dans une Relation qu'un Mandarin en fit lui-
même, „J'envoïois mes Gens,ditil, nétoïer 
„ bien proprement le Tombeau de mes 
„ AïetiK, & après qu'ils avoient arraché les 
„ heibes , balaie la pouffiére & les ordu-
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» res, ils dreflbient une Table de Gazon, 
t, de la hauteur d'un pie. Je la faifois cou-
il vrir d'une Nate vierge, j'ordonois qu'on 
>, la chargeât de Ris, de Viande ,de Confi-
„ tures d'Areka, & de Bethel* qu'on mita 
>, la tète un Carreau ou un Couffin , à l'au» 
» tre bout une Pipe & du Tabac, & à l'en* 
9, tour de la Table & des Tombeaux oc-
^ nez de Fleurs,de Papier doié & de Rubansf 

à un grand nombre de Cierges , que )5alu* 
„ mois moi-même; Après quoi je me prof» 
*, ternois par terre pour faluçr me$Ancçtresf 

>, les invitant a venir fe rafraîchir s & quand 
$,/je leur avois donéle tems néceifairepout 
„ faire leur Repas, je meprofternoisunefe* 
>, conde fois par terre & je les remerciois. 
ir J e m'avançois enfin au bout de la Table, 
„ pour manger les reftes, 

La manière dont les Cochinchinois prê. 
tent ferment de fidélité à leur Roi, mérite 
aufli d'être raportée : Cela fe fait chaque 
Année au comencement de la troiliéme 
Lune, quîparoit ordinairement au Mois dç 
Mai. On égorge les Vidîmes, qui font 
un Bœuf, des Poules & des Canards* Leuç 
lang eft réfervé dans une grande Coupe* On 
placeles Viandes partagées en quartiers fur 
les deux coins de l'Autel, &la grande Cpu* 
pe fur le milieu. Les Bonzes richement pâ  

rez 
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tez montent à l'Autel en préfence du Roi 
& de toute ia Cour. lis mêlent le Sang des 
Animaux immolez avec du Vin de Ris, & 
récitent des Prières en invoquant le fecourfr 
de tous les Dieux. Mais ils ofrent le Sacrifice 
fpécialement à l'Idole du Diable , qu'on a-
pelle Mâqui Le grand Bonze confome le San 
cri fi ce en buvant uni partie duSang dans une 
Coupe d'or. Il f& tourne enfuite vers le Roi* 
qui s'avance jufqu'au pie de I*Autel, feproC< 
terne par terre,adore le Diable, Se reçoit da 
la main du grand Bonze une autre Coupe 
d'or, pleine du même Sang & du même Vitv 
Il le boit avec un grand refpeâ, & fe retirft 
en adorant l'Idole. Alors les deux pwndU 
paux Seigneurs de la Cour,s'avancentau£ 
deux coins de l'Autel, reçoivent chacun ijne 
Coupe, où il y a du même Sang & du même 
Vir>,& tenant ces Coupes entre leurs Mains, 
profèrent à haute Voix les paroles fuivante** 
JeN. . . promets une fidélité inviolable à MOI* 
$3* '> é>ftjamak je vernis a le trahir, je veux 
que le Diable4à-prèfent fur cet Autel, nf étran
gle de même que f avale cette Coupe Sacrée-
Eh même tems ils boivent la Liqueur fa crée 
de leurs Coupes, qu'ils remettent aux Bon-* 
des ; ce que fait toute la Cour fuceflîvement, 
tes Homes aoffi bien que les Femmes, cha
cun félon Ton Rang, - ' 

Dans 
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Dans la Cochinchine, tout corne dans, 

les grandes Indes, on loué extrêmement les 
Femmes, qui ne veulent pasfurvivre à leurs 
Maris, & qui fefont mourir pour aller leuc 
tenir Compagnie dans l'autre Monde. 

Après la mort du dernier Roi, arrivée il 
y a 7. à 8, ans, fa Concubine favoricefe do-
ca la Mort par un mouvement de defefp'bir, 
ou plutôt par tranfport d'Amour. Aportet 
moi duVoifin, dit-elle à fa Confidente, j> nt 
puis plus vivre ; Puifque le l{oi ne vit plus, je 
veux aller le rejoindre dans le Paradis de l'Ori
ent. La Confidente loiia fon généreux deG 
fein, lui dona le Poifon, ett la félicitant fuc 
les plaifirs qu'elle alloit reprendre avec lé 
Roi,dans un Roiaume infiniment plus flo-
riflant que celui qu'elle quitoit. L'Eunuque 
delà vifite,en faifant fa Ronde, trouva la Fa
vorite du Roi, qui venoit de rendre l'Ame. 
Il enpotta la nouvelle au Prince qui venoit 
de fuccéder à la Couroune. Le nouveau 
Roi, touché de l'Amour & delà Reconoif-
fance que cette Femme avoiteupour fon 
Père, lui fit faire de pompeufes FuneraiU 
les, & lui fit ériger un fane, à l'entrée du. 
quel il a établi une Garde de Soldats. Le Roî 
& les Grands vont tous les ans rendre Ho-
magë à l'Efprit de cette Favorite, qui réfidê  
félon eux, fous fa Tablette. 

On donera la fuite de cet Extrait le Mois prochain 
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LOGOGRIPHE. ' 
/JVant que de m\êimer^ la Prudence examine 

** Si ma bouche contient menfonge^ ou vérités 
Sivous voulez favoir quelle eji mon Originê9 

Remontez à F Antiquité. 
âujjltbt que je fus formée % 

VHome par ma beauté vit naitre fin efpoW. 
Il vint pour m embrajfer* & d'une main armée 
far le fer* par lefang, il fonda mon Pouvoir. 
tour me conôitre mieux,en voici la manière. 
Examinez mon Corps d'un bout à l autre bout. 

Des huit Lettres qui font mon tout, 
3* 7» 6, i & i^yefukum Civière. 
J, 3, 7» 6t 1, 2, ïai Couvent des Jaloux, 
Quoi que tout mon éclat ne [oit qu'une fumée i 
De mes Adorateurs, je fuis bien plus aimée 
Que la jeune Doris de fin nouvel Epoux. 
3>1& b^je fuis un lien, une génei 
19 & 1 Joignez 6 ,f exprime ta grandeur, 
Le brillant, l'excellence, & la pompe monâaine 
Dont nous votons l'éclat dans la Cour d une Reine. 
7> & 1» WM mérite eS dans ma pefant^ur. 
? • & * t f » & 2 • je fuis une fenience. 
81 6, & 3, je fuis un Pleuve dont les taux ' 

Per* 



S E P T E M B R E I 7*4 6. 287 
fertilifetit l Afrique & portent fes Vaijfeatnc. 
3J 4- 1*& fr je fais Ville de France > 
3>&~ 8, & ç> une propriété, 
Qui félon le Sujet du plus au moins varie. 
3, 6, S 8 ©r 2i cemotje le parie. 

Dès les tems de P Antiquité, 
Eft un mot du report de la Géométrie. 
3, 2r 5*, 6 , 7 8, fitois chez les Romains 
Autrefois la terreur des Peuples de la Terre > 

Plus a craindre que le Tonerre* 
Mon Corps eft compofe de plus de mille mains 9 

ttfous un autre nom je renais pour la Guerre. 
1,2, S*» 6» 7» 81 dans ce vafle Univers, 
Jefuisfèche, brûlante, en même tems glacée. 

En petit nombre divifée, 
Je partage la Terre &? diflingue les Airs. 
Mais peut être ilfufit de cefeul cara&ère. 
Çornomnous : Ceft ajjez des douze précédent. 
Déjà dés le premier les LeBeurs ptnetrans 
Ont deviné le mot. Ce n'ejlpas ajjez faire. 
Qg.e de ce Logogtiphe ils devinent l Auteur : 
S'ils peuvent le nommer, outre la bone cbèrtt 

Je leur promets Jur mon honeur. 
Sans eu garantir la valeur. 
Six Mirlitons pour leur Salaire. 

c 
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MADRIGAL. 
§ î t»o» Cœur (lus fenfible> àpréfent déformé, 

Satt enfin ce que c'ejl qu'aimer ($ qu'être aim\ 
S'il porte une amoureufi chaîne > 

ffefat qui dans mon Cœur allume unfeujibem : 
Amour ce n'eflpas ton Flambeau, 

~ Ce font les Charmes de Chmène. 
Par ic Traduâeur duPoéme Ànglofc* 

T A B L E . 
t Etire fur les Prodiges I9f 
*-* Autre fur les Evénement miraculeux 217 
Troblèmè Htprique 22+ 
Anecdotes fur l'Origine des Ducs de Ze-

rXngutn fy fur l Hijtoire de Suffi 2$* 
Lettre a M'De Tr.fur la fatisfaSion que 

l'on trouve d cultiver fon Ejprit & à 
sâtacher à la Vertu £?0 

Vefs fut l'Intolérance 2f? 
Le Serin Perdu y Cbani 11 26% 
Extrait dyun Ouvrage intitulé, Lettres 

édifiantes & curieufes VJZ 
togogrtphe 2&6 
Madrigal ' « 8 8 

Ils'eji glijfé une faute dans le journal de ffuiny p. 
$i4.//£. 2Ç. qui change lefens: Il y a} Le P, Sirmond 
t'a remis ; il faut lire ̂  omis; 


